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LES  AVOCATS 

AU  PARLEMENT. 


M ESSIEURS, 


J B VOUS  préjente  la  Vie  d^un 
Homme  qui  connut  l*excellence 
de  votre  Etat , qui  en  eut  toutes 

les  lumières,  qui  en  pojféda  tout 

a iij 


v]  E P I T R E. 
fefprit , qui  préféra  par  choix  k 
confidération  que  le  mérite  y olr 
tient } aux  Dignités , aux  1 itres  > 
à tous  les  noms  dont  Je  repaijjent^ 
t Ambition  (ÙA  k Vanité.  Dans 
des  Eloges  confirmés  adoptes 
par  la  Foftérité,  fes  plus  illulîres 
Contemporains , parmi  lefquels  il 
fuffit  de  nommer  M.  de  Thou  , 
l’ont  unanimement  place  au  rang 
des  plus  profonds  Jurifconfultes , des 

Spavans  les  plus  diflingues  5 des 
plus  lîonnêtes-gens  de  fon  fiecle. 

Les  Talens  & les  Vertus  qui 
lui  ont  mérité  ces  Eloges , qui  lui 
ont  procuré  la  Gloire  de  de  fendre  les 
Droits  les  plus  facrés  du  Trône  , 
qui  ont  uni  en  fa  P erfonne  l hom~ 


E P I T R E,  v5| 
me  privé  au  Magijîrat  Perpétuel , 
il  les  avait  trouvés  au  Barreau  : 
cet  amour  du  bien  Public,  de  Œtat^ 
de  la  Patrie , qui  fut  la  prernieh-e 
Per  tu,  la  Vertu  par  excellence  de 
JSl.  Pithou,  a été  dans  tous  les 
tems  le  caraBère  diflinélif  de  votre 
Ordre.  Ce  ferait  entreprendre  fur 
la  plus  brillante  partie  de  l’HiftoP 
re  de  notre  fiécle  , que  de  vouloir 
■en  détailler  les  heureux  effets  : le 
Public  en  jouit  : il  n appartient 
quà  la  Pojlérité  d’en  bien  faire 
l’éloge. 

La  paix  dans  l’Etat  ^ t union 
entre  les  Citoyens , furent  les  ob’^ 
jets  favoris  des  vœux  & des  plus 
illujlres  travaux  de  M.  Pithoiu 
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yîij  Ê P I T R.  E«  - 
Dans  fes  fuccès  en  ce  genre  i 
vous  verrez  ceux  d’un  de  vos  il- 
lujlres  Confrères , qu’une  Mort , 
toujours  prématurée  pour  de  tels 
JPerJonnages , vient  d’enlever  a la 
France. 

M.  Fithou  eut  un  Pere  & des 
Freres  dignes  de  lui.  J ai  cru  ne 
pas  devoir  Jeparer  des  hommes  en- 
core plus  étroitement  unis  par  la 
Science  & par  la  Vertu , que  par 
les  liens  du  Sang.  Le  Pecueil  de 
leurs  Vies  ejl  un  detail  continu  des 
Jèrvices  que  cette  rejpetiable  Fa- 
mille a rendus  aux  Lettres , au 
Public. 

Des  Tètes  uniquement  remplies 
de  projets  ou  d ambition  > ou  de  fors 
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tune  ) ou  d'amujemens , napperce- 
vront  dans  l’HiJîoire  de  cette  Fa- 
mille , qu’un  Mérite Jlérile , que  des 
talens  perdus , quune  Vertu  trifle 
& qui  n’aboutit  à rien  : les 
Hommes  en  qui  il  rejîe  quelque 
Amour  pour  le  bien  Public , y ver~ 
rontiovec  une  tendre  émotion,  d’hon- 
nètes-gens , dont  cet  Amour  fut  l’u- 
nique FaJJion.  Un  Ancien  dtfoit  de 
Cicéron  : « Il  faut  être  Orateur 
» pour  fe  plaire  avec  lui  * ». 
Difens  de  MeJJteurs  Pithou  : il 
faut  être  Citoyen  pour  fe  plaire 
avec  eux. 


* nie  fe  fclat  in  eloquentiâ  multùm 
profecilTe  ^ cui  Cicero  valdè  placebit. 
QuintiU 
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X E P I T R E, 

Le  Tuhltc  ^ Messieurs,  fin- 
tira  aifément  toute  l'étendue  de  vos 
droits  à f hommage  que  je  vous  fais 
de  rHtftoire  de  ces  S^av  ans -Ci- 
toyens : vous  en  avez  fur  la  recon- 
noijfance  de  F Hijlorien  ^ qui  ne  fini 
ni  moins  étendus  ^ ni  moins  ajjures. 

L'accueil  ^ dont  feu  M.  Prévôt 
honora  mes  Recherches  fur  le 
Droit  François;,  lorfque  fofai 
les  lui  préfinter  pour  être  placées 
dans  votre  Bibliothèque  ^ les  remer- 
ciemens  quil  me  fit  depuis  de  votre 
part  5 les  propofitions  quil  y ajouta 
tant  en  fin  nom  quau  votre  ^ ne 
s'effaceront  jamais  de  ma  mémoire 
ni  de  mon  cœur . 

S’tlmetît  êtépojjïble  de  profiter 


E P I T R E.  xJ 
de  tous  les  avantages  qui  métoieqt 
offexts  : quel  bonheur  pour  moi  de 
vous  conjtde'rer  de  près,  de  vous 
connoître , de  profiter  de  vos  lu~ 
mières , de  jouir  du  Jpebîacle  de  ces 
'•  mêmes  Vertus  qui  ont  mérité  à 
\ Mejfieurs  Pithou  {e[time  de  leurs 
Contemporains  ï admiration  de 

la  Pofléritél 

Je  finis } 

■ Mefiieurs , & très-refipeéîables 
Confireres , 

V otre  très-humble  6c  très- 
obéiffant  Serviteur  j 
Grosley, 

A Troyei , ce 
Novembre  i75  ) • 


AFERTISSEMENT. 

IL  n’efl  perfonne  au  Bar- 
reau, & dans  la  Républi- 
que des  Lettres , à qui  M.  Pi- 
tïiou  ne  foit  connu , au  moins 
de  nom.  Ses  talens  , les  tra- 
vaux , fes  Vertus  ont  été  cé- 
lébrés par  une  foule  d’Elo- 
ges  aulTi  vrais  qu’unanimes. 

Plufieurs  Sçavans  nous  ont 
tranfmis  les  détails  de  fa  Vie 
privée  & publique  * ; mais 

* V oyez  la  notice  des  dilFérentes  \ ies  de 
M.  Pithou  , fécond  Vol.  pag.  6ÿ.  &fuiy. 
Je  dois  avertir  d’avance  que  tous  les  faits, 
gue  tous  les  détails  de  la  Vie  de  M.  Pithou, 


avertissement,  xiij 
pour  roc  fervir  des  termes  d un 
de  Tes  plus  illuftres  amis  : « Il 
» eft  du  Bien  public  qu’un  tel 
» Homme  foit  très-connu, que 
» fon  nom  loit  fouvent  rap- 
» pelle  à la  Poftérité,  que  fes 
» Talens  & fes  Vertus  foient 
» de  tems-en-tems  remis  fous 
» les  yeux  des  Gens  de  Let- 
» très  & des  Patriotes,  » 


fur  lefquels  je  ne  cite  aucun  garand  ? ni  en 
marge , ni  au-bas  des  pages  5 font  tires  des 
Mémoires  de  Loyfel. 

* Si  quis  alius  certè  is  digniis  fuit  eu- 
jus  memoria  fatis  per  fe  clara , bonorincis 
apud  Pofleros  præconiis  celebretur , 
Thuan.EpiJi.  adCafauh*  IL  V ol.p*  26*  ^ 
C’efl:  par  ces  Eloges  de  M.  de  Thon 
que  je  voudrois  que  Fon  commençât  la 
! kélure  de  ces  deux  V olumes  > qui  en  font 
' le  développement- 


xlv  AFERTISSEMENT. 

A ces  motifs  qui  m’ont  inÀ 
pire  le  defîein  de  renouveller 
les  Trophées  érigés  en  fon 
honneur,  s’eft  joint  le  defir  de 
remplir  le  vœu  de  ma  Patrie , 
qui  n’a  point  encore  aflez  fait 
éclater  Ihr  ce  grand  Hom- 
me , cette  joye  h pure  dont  ell 
pénétré  le  cœur  d’une  bonne 
mere  à la  vue  des  fuccès  d’un 
enfant  juftement  chéri. 

J’ai  été  foutenu  dans  cette  ' 
entreprife  par  les  confeils  Sc 
par  les  fecours  les  plus  capa- 
bles de  la  juftifier.  La  mémoi- 
re de  M.  Pithou  a retrouvé 
dans  Monlîeur  Joli  de  Fleuri 
ancien  Procureur  Général  , 


avertissement.  XV 
dans  Monfieur  le  Prefident 
Hénault,  dans  Meffieurs  Fal- 
connet  & de  Sainte-Palaye  , 
dans  Monfieur  Defmareft  , 
dans  Dom  Bauiîonnet , tous 
les  fentimenÿ  qu’avoient  pour 
fa  perfonne  les  de  Hariai  j les 
de  Thou , les  Cafaubon  , les 
Paflerat , les  Loyfel , les  Le- 
febvre. C'eft  a ces  lumiè- 
res de  notre  fiecle  > c eft  a 
ces  Arbitres  de  notre  Litté- 
rature 5 c'eft  a tous  ces  Sça- 
vans  fl  dignes  de  s’intérefler  à 
la  mémoire  d’un  Homme  au- 
quel ils  relïemblent  a tant 
d’égards , que  le  Public  doit 
cette  nouvelle  Vie  de  M. 


xvj  AVERTISSEMENT. 
Pithou.  Par  leurs  foins  ; les 
lumières , les  reffources , les 
fecours  fi  difficiles  quelque- 
fois à obteriir  dans  le  fein 
même  de  la  Capitale , font 
venus  me  chercher  dans  la 
Province  : dans  cette  Pro-  ; 
vince  qui  a donné  à la  Fran- 
ce la  Famille  dont  l’Hif' 
toire  remplit  ces  deux  Volu- 
mes, 

Cette  Hiftoire  eft  une  Piè- 
ce à joindre  au  Procès  inten- 
té depuis  quelques  années 
contre  les  Sciences  & les 
Beaux-Arts.  On  y verra  ce 
que  peut  leur  lumière  fur  des 
efprits  juftes,  fur  des  cœurs 


JFER.TISSEMENT.  xvi) 
droits  : c’eft-à-dire  , fur  de 
véritables  Sçavans.  Dans  les 
liécles  de  la  plus  profonde 
ignorance , Meilleurs  Pithou 
eulTent  été  de  bons  Citoyens, 
mais  leur  Patriotillne  n’eût 
été  qu’un  inftinéî:  aveugle  : 
les  Sciences  leur  ont  mis  en 
main  ces  armes  puilTantes 
qu’ils  ont  lî  utilement  em- 
ployées au  fervice  de  l’E- 
tat Sc  au  bonheur  de  leurs 
.Concitoyens. 

Si  la  reconnoilîànce  eft  un 
motif  trop  foible  pour  nous 
intérelfer  à leur  mémoire  ; 
que  l’émulation  nous  y inté- 


AVERTISSE  ME  NT. 
reffe  : ne  fouftrons  pas  que 
les  Etrangers  connoiffenc 
feuis  tout  ce  que  nous  devons 
aux  lumières  Sc  au  zèle  de 
ces  excellens  Citoyens.  Le 
tems  n’a  rien  diminue  de  la 
haute  eftime  attachée  à leur 
nom  par  les  Nations  les  plus 
éclairées  de  l’Europe  : les 
(Euvres  de  1 iiluftre  Jean- 
Vincent  Gravina,  celles  de 
M.  Gennaro  fucceffeur  de  . 
Gravina  dans  la  Diélature 

delà  Jurifprudence,  delà  Lit- 
térature & du  ParnalTe  d Ita- 
lie , font  remplies  de  témoi- 
gnages les  plus  diftingues  de 
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l’eftime , du  refpedl,  de  la 
vénération  de  leurs  Auteurs 
pour  Pierre  & pour  François 
Pithou. 

* a Ces  fentimens  réunis 
» m’ont  dicté  l’Ouvrage  que 
» je  confacre  à la  gloire  de 
» mes  relpeélables  Compa- 
» triotes.  Je  ne  prétens  point 
» aux  Eloges  que  peut  mériter 
» un  m.otif  auffi  pur  : au  moins 


* Hic  intérim  Liber  honori  Ctvium 
meorum  dellinatus , profefiicne  pietatisj 
aut  iaudatus  erit^  aut  excufatus.  Tacit, 
Vit.  Agrïc.  Ajouterai-je  avec  h meme 
Auteur  : Mihi  nunc  narraturo  vitam  de» 
funélorum  hominum  veniâ  opus  fuit  , 
quam  non  petifTem  ni  incurfaturus  tam 
infefta  Virtutibus  temporaf  Ihià^ 


XX  AVERTISSEMENT. 

»me  fervira-t-il  d’excufe 
» auprès  du  Public , fi  le  Pu-  ' 
» blic  juge  que  j’en  aye  be- 
» foin.  » 


MEMOIRES: 
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JE  profite  avec  empreffement 
du  moment  où  cet  Ouvrage 
efl:  en  état  de  paroître , pour  payer 
le  tribut  de  reconnoiffance  que 
je  dois  à la  mémoire  d'un  Ma- 
giftrat^  dont  TEtat^  le  Public^ 
ôc  les  Lettres  pleureront  à jamais 
la  perte. 

Pour  en  exprimer  toute  la 
grandeur  5 . pour  pendre  Mon- 
fleur  Joly  de  Fleury  ^ Ancien 
Procureur  Général  ^ il  fuffiroit 
de  préfenter  aux  yeux  des  Lec- 
teurs le  portrait  de  M.  Pithou  ^ 
'tracé  de  la  main  de  M.  de  Thou  * 
fl  capable  de  le  conncitre  ôc  de 
Papprécier.  En  le  lifant  on  y re- 
cônnoît  à chaque  trait  le  grand 
Homme  que  nous  regrettons* 
C eux  qui  ont  eu  le  bonheur  d etre 
témoins  de  fes  adnons  Py  retrou- 
veront tout  ennerj  ' les  autres 

Voyez  ci- après  pag.  i^~6o.(l%L 
Tome  li 
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apprendront  à le  connoitre. 

Lapoftérité  étonnée  de  leuré 
travaux  & de  l’étendue  de  leurs 
connoiffances , auroit  peine  à fe 
décider  entre  eux,  fi  les  places 
dminentes , dans  lefquelles  Al. 
Joly  de  Fleury  a fucceffive- 
ment  honoré  la  MagMrature , & 
les  circonftances  délicates  où  il 
s’eft  fl  Ibuvent  trouvé,  ne  répan- 
doient  fur  fon  mérite  un  éclat 
qu’il  a fl  bien  foutenu. 

Sa  modeftie  le  relevoit  encore, 
fes  travaux  fembloient  augmen- 
ter chaque  jour  1 eftime  fingulie- 
re  qu’il  faifoit  de  M.  Pithou.  La 
derniere  fois  que  j’eus  le  bon- 
heur de  le  voir  : V oila , me  dit- 
il  , en  me  donnant  les  portraits 
des  deux  Freres  graves  par  Ede- 
linck  ; voilà  deux  hommes^  qm 
me  font  bien  gémir  fur  mon  igno- 
rance', f apprends  tous  les  jours; 
j’ai  8o.  ans , dr  je  nai  rienapprts 
que  M,  Pithou  riait  fpu. 


Auflî  > f Ouvrage  que  je  prér 
fente  aujourd'hui  au  Public^avoit^ 
Il  trouvé  dans  la  Perfonne  de  M,. 
DE  Fleury,  la  protedion  la  plus 
marquée  ; il  avoir  bien  voulu  en 
"tracer  le  plan,  m’indiquer  les 
fources  ^ me  procurer  des  fecours, 
& m’encourager  à perfedionner 
pne  entreprife  dont  rexécution , 
difoit-il  fouvent,  lui  étoit  infini- 
ment  chère  ^ parce  qu  elle  avoit 
pour  but  de  défendre  de  l’ou-- 
bli  les  talens  & les  vertus  de  ces 
fçavans  Citoyens. 

Il  voyoit  avec  peine  les  grands 
mots  de  bien  public  , de  patrie 
& ^humanité  i nexifter  prefque 
plus  que  dans  nos  Livres.  Il  fen- 
toit  que  notre  fiécle  avoit  be* 
foin  qu’on  lui  montrât  de  tems- 
en-tems  des  hommes  qui  en  euf- 
fent  bien  compris  lafignification^. 
& qui  l’euffent  prouvé  par  leurs 
fêtions,  C’efl:  cet  amour  du  bien 

bij. 
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public,  dont  M.  DeFleury  étoît 
animé  , qui  m'avoit  mérité  de  fa 
part  une  approbation  particuliers 
pour  les  endroits  de  cet  Ouvra- 
ge , où  je  me  fuis  attaché  à pla- 
cer dans  leur  jour  tous  les  traits 
qui  caraâérifent  le  zèle  vif,  la 
tendre  affedion  , & rattache- 
ment fans  rélërve  de  Meilleurs 
Pithou  pour  leur  Patrie. 

Les  bontés  de  M.  de  Fleury, 
pour  moi,  ne  fe  font  pas  bornées 
à ces  foins  généraux  : malgré  les 
continuelles  occupations  dont  il 
rempliffoit  tout  fon  loifir , il  a 
porté  la  complaifance  jufqu’à  per- 
mettre qu’on  lui  remît  chaque 
feuille  de  l’Ouvrage  ; il  n’en  eü 
aucune  qu’il  n’ait  bien  voulu  lire 
av ec  l’attention  fcrupuîeufe,  ôcla 
critique  sûre  que  tout  le  monde 
lui  connoilfoit , & il  en  eft  très- 
peu  qu1l  n’ait  enrichi  de  Réfle- 
xions fçavantes,  ou  de  corteclions 
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judicicufes , que  fa  profonde  éru- 
dition lui  fourniffoit  li  abondam- 
ment. 

Tous  ceux  qu’il  aidoit  fi  géné- 
reufement  de  fes  lumières  lui  doi- 
vent un  hommage  que  je  me  hâ- 
te de  lui  rendre  aujourd’hui  : le 
cœur  Ta  didé.  La  feule  confola- 
tion  qui  refte  à ceux  qui  ont  per- 
du ce  grand  Homme  ^ ell  de 
le  voir  revivre  dans  fes  trois 
fils,  qui,  éclairés  par  le  même 
amour  du  bien-  public  , fuivent 
avec  tant  de  fuccès  le  chemia 
qu’il  leur  a tracé. 


APPROBATION. 

J’Ai  là  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  , un  Manufcrit  qui  a 
pour  titre  ; Vie  de  M.  Tithou,  avec 
quelques  Mémoires  fur  celle  de  fort  Pere 
de  [es  Frerer,  Sc  je  n’y  ai  rien  trou- 
ve qui  puiiife  en  empêcher  i’imprellion» 
À Paris,  26.  Août  ly/p- 

Sifflé i CoQUELEY  DE  CHAÜSSE-; 
Pierre. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dku,  Iloi  de  France 
& de  Navarre  • A.  nos  âmes  & féaux  Confcil” 

îers  5 les  gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs 
Xieutenans  civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra : S A L U T.  Notre  Amé  PIERRE  GUILLAU- 
ME Cavelier,  Libraire  à Paris  , Nous  a fait  expo- 
fer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & donner  au  Pu- 
blic des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  Fie  de  M Pithou, 
mec  quelques  Mémoires  fur  celle  de  fon  Pere  (ÿ  de 
Ces  Freres,  Dijp-natîon  fur  ^Immortalité  , l Imma-- 
îériahtê  6*  lu  Liberté  de  C Ame,  par  M,  Ajîruc, /il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège, 
pour  eenécelTaircs.  A CES  CAUSES  , voulant  favora- 
blement traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impnmer  Icf- 
(âits  Ouvrages  , autant  de  fois  que  bon  lui  femblera. 


ic  de  leâ  vendre,  Mre  vendre  Sc  débiter  tôiil 
notre  Royaume  , pendant  ic  cems  de  fîx  années  con» 
fccutives  , à compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res & autres  perfonnes  de  quelrjue  qualité  & condi- 
tion qu’elles  foient , d’en  introduire  _ d’imprelïion 
I étrangère  dans  aucun  lien  de  notre  obéiflance  ; cooi- 
, me  atiiïi  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  j- 
faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  lefdks  Ouvr^ 

, ges , ni  d’en  faire  aucun  Extrait , fous  quelque  pré» 
texte  que  ce  puilTe  être  , fans  la  permiffion  expreflc 
1 & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront 
( droit  de  lui , à peine  de  confîfcation  des  exemplai- 
f res  contrefaits  , de  trois  mille  livres  d’amende  con- 
[ tre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous» 
un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Parb  , & l’autre  tiers 
audit  Expofant,  ou  à celai  qui  aura  droit  de  lui  > 
& de  tous  dépens  , dommages  , & intérêts  ; à la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles,  que  l’impreffion  defdits  Ouvrages  fera 
faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs  , en  bon 
papier  & beaux  caraâeres  , conformement  à la  Feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel 
des  Préfentes  ; que  l’Impétrant  fe  conformera  ea 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie , & notammenî 
à celui  du  lo.  Avril  1725  | qu’avant  de  les  expofer 
en  vente  les  Ma.mfcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à 
l’imprelïion  defdits  Ouvrages  , feront  remis  dans  le 
même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée , ès 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  De  L A M Ol  G N on  , & qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier,  Cliancelier  de  France  le 
Sieur  De  la  Moignon  , & un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Gai  de  des  Sceaux  de  Fran- 
ce le  Sieur  de  MacHAULT,  Commandeur  de  nor 
Ordres,  le  tour  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  D« 
contenu  def  juelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
feire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayant  caufe  , plei- 
jteaocnt  & pailiblcment , fans  fouffrk  qu’ilieur  foit  fait 


aucun  trouble  ou  empêchement.  Vourons  que  la  copié 
des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  aulong,  au  couî!» 
mencementoii  à la  fin  defdits  Ouvrages  , foit  tenue 
pour  dûement  fignifiéè , & qu’vaux  copies  collationnées 
par  Pun  de  nos  Amés  & féaux  Confeillers  Secrétaires 
foi  foir  ajoutée  comme  à Toriginal.  Commandons 
au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent,  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  Pexécution  d’icelles  tous  aétes  requis 
& nécefîaires  , fans  demander  fsitre  permiiïion  , 3c 
lîonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nornaande  it 
Lettres  a ce  contraires.  CAR  tel  eil  notre  plaifir. 
Donne’ à Verfailies,  le  vingt-fixiéme  jour  du  mois 
d’ Avril,  l’an  de  grâce  mil  fcpt  cens  cimuante  lix  , & 
de  notre  régné  le  quarame-unieme.  Par  le  Roi  en  foa 
Confeil. 

LE  BEGUE. 

Régîjîré  fur  le  Regîjlre  XiV,  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  ^ Imprimeurs 
de  Paris , N®.  4z.  fol,  41.  conformément  aux  an- 
siens  liéglemenSy  confirmés  par  celui  du  z8.  F^- 
wier  ijzj,  A Paris^  le  Avril  1756, 

Signée  Didot  5 Syndic» 
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MEMOIRES 

SUR  LA  VIE 

D E 

PIERRE  FIT  HO  U, 

AVOCAT  A TROYES, 

Pere  de  MeJJieurs  Pithou  dont  le$. 
Vies  font  rajfembléçs  dans 
ceJ  Volumes. 


■j  E UREUx  les  hommes  eri 
I qui  une  belle  ame  eft  unie 
1 à un  efprit  avide  & capa« 
ble  de  belles  connoifTances  ! Plus 
heureux  ceux  qui  nés  avec  des  dil^ 
pofitions  aux  fciences  ôc  à la  vertu  5 
trouvent  dans  la  bouche  ^ dans  la 
conduite  ^ dans  le  cœur  d’un  pere 
Tome  L 4 


â MEMOIRES  SUR 
tcndïc  ôc  éclâir^  ^ des  leçons  ^ des 
exemples}  des  encouragemens  ! Tel 
fut  le  bonheur  des  illuftres  fteres 
dont  j’entreprens  de  renouveller  la 
mémoire  : leur  vie  eft  un  éloge 
continu  du  Pere  à qui  ils  dûrent 
le  jour , qui  préfida  à leur  éducation, 
qui  cultiva  les  qualités  qui  leur  ont 
mérité  les  applaudiffemens  de  leur 
fiecle  , & l’eftime  de  la  Poftérité. 
Excellent  citoyen,  pere  d’enfans 
dignes  de  lui , il  les  eut  fans  doutç 
prémunis  contre  les  nouvelles  opi- 
nions danslefquelles  il  les  entraîna  , 
s’il  en  eût  connu  le  danger , s il  eut 
prévû  lesplayes  quelles  devoient 
faire  à fa  Patrie.  . 

Il  naquit  en  * 1 4P  ^ a Ervy  (^)  peti- 
te ville  de  l’ancien  reffort  du  Baillia- 
ge de  Troyes.  Il  eut  pour  condifci- 
ples  dans  les  Ecoles  de  Droit,  Chrn- 
tophe  de  Thou  pere  de  l’iiluflre  J ac- 
ques-Augufte  de  Thou  , & Emile 

” "Ou  1497.  V.  La  note  fur  la  date  de  fa  mort. 

(a)  ot  Pierre  Pithou  & d’Agnes  Gouiaut, 
fille  de  Nicolas  Goujaut  & de  Nicole  Milon. 
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célébré  Perrot 
uAblancourt  a qui  notre  langue  a 
tant  d’obligations.  Cette  fociété 
û etudes  lia  Pierre  Pithou  avec  ces 
ÿux  grands  Magillrats  qui  forent 
depuis,  l’un  premier  Préfident, 
1 autre  Confeiller  au  Parlement  de 
Pans  (û).  L’amitié  qui  les  unit  &C 
qu  ils  entretinrent  toute  leur  vie 
avec  un  foin  égal,  paffa  à leurs 
enfans,  uC  devint  héréditaire  dans 

” Je  vis  dans  une 
«haifon intime,  difoiten  lySp  un 
” des  enfans  de  Pierre  Pithou  , avec 
-Cnarles  Perrot  fils  de  l’illufoe, 
” aujçavant,du  vertueux  Emile  Per- 
” rot  : nous  nous  aimons  comme 
- s aimoient  nos  peres  : j’occupe  la 
-première place  dans  fon  cœur. 

E?”  • ««'Srisbl' 


51  MEMOIRES  SUR  . 

' Un  autre  fils  de  Pierre  Pithou  di- 

foiten  lyT^àChriftophe  de  Thou  : 

» M©n  pere  m’a  tranfmis  avec  le  fang 
» qui  coule  dans  mes  veines  Ion  rei- 
» pedueux  attachement  pour  vous  : 

•>  il  m’eft  d’autant  plus  cher,  que  je 
» fçais  que  vous  y êtes  fenfible  « 
Ces  fentimens  furent  la  bafe  de  U- 
mitié  qui  fe  perpétua  entre  ce  fils  de 

Pierre  Pithou,  ôc  Japques-Aupfte 

de  Thou  ; le  Public  jouit  des  fruits 
de  cette  refpedable  union  que  la 
mort  même  ne  put  rompre  (?)• 

J’ai  cru  pouvoir  fuppléer  par  ces 
faits  auxlumiéres  qui  me  manquent 

fur  la  jeune{re,furlesetudes,  fur 

le  caradère  de  Pierre  Pithou.  En 
jugeant  de  lui  par  fes  amis  ; 

peLêtrelaplusfùre  Rejuger  des 

Lmmesj^  ne  peut  que  fe 
-^adetiUapatern^^^^ 

fervantiæ  recordatio  ,qua  « 

amWtSe'p.'^PM.  efljl.  dedU.  collanonU 

U^urn  vers  U 


P.  PîthoulePere.  j 
une  haute  idée  des  qualitésqui  lui 
avoient  acquis  de  tels  amis  ^ & des 
amis  fl  fidèlement  attachés. 

Ses  études  finies^  il  vint  fuivre 
le  Barreau  de  Troyes  ; fon  mérite 
naifiant  le  fixa  dans  cette  ville  par  un 
établiffement  avantageux  : il  y épou- 
fa  une  fille  de  Jean  Bazin  Lieute- 
nant Particulier  au  Bailliage  (/). 

Bon  orateur  pour  le  fiecle  où  il 
vivoit  ; Jurifconfulte  profond  ^ fes 
connoiflances  n’étoient  pas  bornées 
à la  Loi  municipale  & à la  routine 
du  Palais  : elles  embraflbient  le 
Droit  Romain  dans  toute  fon  éten- 
due : il  ne  cédoit  à cet  égard  à au- 
cun des  plus  célébrés  Avocats  de 
fon  tems.  La  ville  de  Troyes  ne 
jouiflbit  pas  feule  de  fes  lumières  : 
elle  les  partageoit  avec  toute  la 
Province  de  Champagne  dont  il 
étoit  Toracle  (g). 


(/)  Ce  Jean  Bazin  Lieutenant  Particulier  à 
Troyes  étoit  trifayeul  de  Jacques  Bazin  de  Be- 
dons Maréchal  de  France  , mort  en  1733. 

Çg)  Inliiterù  excelluit  hic  Petrus,  dodiffi* 

A Üj 


6 Mémoires  sur 
Livré  par  goût  à toutes  les  con- 
noiffances  qu  exige  l’étude  des  Loîx 
Romaines  ^ il  ne  pouvoit  être  ^ il 
ne  fut  pas  fpedateur  oifif  de  la  ré- 
volution qui  ramena  en  France  les 
fciences  > les  belles  Lettres  ^ les 
beaux  Arts  : il  contribua  même  à 
cette  révolution  ^ autant  que  le  pou- 
voit un  homme  confiné  dans  une 
Province  & éloigné  de  tout  fecours. 
Les  mouvemens  qull  fe  donnoit  à 
ce  fujet  rappellent  ceux  que , dans 
une  Ville  menacée  de  fiége,  un  an- 
cien Philofophe  fe  donnoit  autour 


mus  totius  Provinciæ , nec  Juris  tantum  Foren- 
jfîs  ac  Mimicipaiis  peritiffimus  , de  quo  reîpon- 
dereille  quotidie  & ÿrbi  & provinciæ  foiebat  ; 
adfcitus  in  coniîlium  primorum  : fed  Civilis 
etiam  Juris  Confuitiffimus , & veriorum  ejus 
diîceptationum  quælitor  accuradffimus.  Jof. 
Mercerus  în  vttd.  P,  Fîthœî,  Il  fut  Bailli  de 
l’Evêché  de  Troyes.  Camufat  nous  a confervé 
dans  i’Hidoire  de  ce  Diocèfe  qu’il  a écrite 
fous  le  nom  de  Frompuarîum , pag.  z6i.  le 
Procès-verbal  de  P.  Pithou  Bailli  deTEvéché,. 
fur  des  devoirs  rendus  par  les  quatre  Barons- 
Pairs  de  la  CrofTe  à Antoine  Carraciol  de  Mel- 
phes  , lors  de  Ton  intronifation  fur  le  Siège 
Epifcopal  de  Troyes.  Ce  Procès-verbal  eâ  fous 
la  datte  du  13  Décembre  1551.^ 
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de  fon  tonneau.  Mais  il  ne  travail- 
la pas  inutilement  : il  eut  le  bon- 
heur de  découvrir  ^ de  tirer  de 
la  pouffiere^  de  recueillir  plufieurs 
motceaux  de  FAntiquité  ^ qui  fans 
fes  foins , auroient.  peut-être  été 
perdus  pour  nous:  ces  précieux  mor- 
ceaux furent  le  premier  fond  des  ri- 
cheffes  que  fes  enfans  répandirent 
depuis  dans  FUnivers  fçavant 
Nous  lui  devons  la  confervation 
d une  bonne  partie  des  ouvrages  de 
Salvien  (/?) , que  Pierre  Pithou  fon 
fils  donna  au  Public  en  i jyp.  Nous 
lui  avons  la  même  obligation  pour 
quarante-deux  Conftitutions  ou  No- 
velles très-importantes  des  Empe- 
reurs Théodofe^  Valentinien , Ma- 
jorien  & Anthémius.  Cette  collec- 
tion qui  n'exiftoitque  dans  fa  biblio- 
thèque ^ fiit  communiquée  après  fa 
mort , par  P.  Pithou  fon  fils  au  cé- 


(h)  Salvîani  librorum  de  Providentiâ  exem- 
plar  ex  patris  mei  clarifïimi  viri  bibliothecâ 
pridem  habui.  P.  Fîthœus  in  prœfat»  ad  Saî- 
vîan, 

A iy 
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lebre  Cujas  ; & elle  donna  lieu  à 
Cujas  d apprendre  au  Public , dans 
PEpître  dédicatoire  du  Code  Théo- 
dofien  qu  il  donna  en  i j 66yce  qu  il 
penfoit  de  Pierre  Pithou  le  pere  ^ & 
de  rilluftre  famille  dont  il  avoir  été 
le  chef  & Pexemple  (i).  Mon  ou- 
3®  vrage  ^ dit-il  > dans  cette  Epître , 
aj  eft  enrichi  de  plufieurs  Novelles 
^i^jylqu  à préfent  ignorées  & dont 
83  je  dois  la  connoiffance  à P.  Pithou 

le  jeune  que  j'ai  déjà  fouvent  nom- 
83  mé  avec  éloge.  Les  ouvrages  dont 
83  il  enrichit  tous  les  jours  la  Jurif- 
83  prudence  & la  littérature , me  fem- 
«3  blent  reprocher  de  lavoir  loué 
83  avec  trop  d'économie  ^ & de  n'a- 
83  voir  pas  affez  fait  connoître  fes 
83  talens  ^ fes  lumières  & tout  fon 
*3  mérite.  Il  a dans  François  Pithou 

(I)  Novellarum  notitiam  contulit  ultro  P. 
Pitiiœus  qui  oftenfus  à me  fæpiùs , & ipfe  tan- 
dem monimentis  fuis  ita  fe  palàm^  oflendit  Lit- 
teratis , iegumque  Confuitis  omnibus , ut  digi- 
tum  ego  tantum  priùs  ad  eum  intendifTe , non 
îotum  homînem,  qiiantus  erat,  hominibuspa- 
tefeciffe  videar.  Nec  erit  quid  fecùs  de  Franc. 
Fithoeo  in  quo  efliorelcunt  jam  animi  doârinæ- 


P.  Pi  TH  O U LE  Pere.  ^ 9 
i un  frere  qui  commence  à fe  dif- 
» tinguer  par  l’étendue  de  fes  con-*, 

» noiflances  & par  la  jufteffe  de  foa 
» efprit.  Les  qualités  qui  brillent 
- dans  ces  illuftres  frétés  me  rappel- 
0.  lent  celles  qui  ont  diftingué  leuE 
» pere  : fupérieur  à fon  fieclepar  fon 
«goût pour  les  lettres  qui  embraC- 
» foit  tous  les  genres , jamais  bom- 
» me  ne  mérita  mieux  que  lui  d’être^ 
» le  pere  de  tels  enfans;  jamais  Mm- 
» & ne  mérita  mieux  que  lui  d’être 
» le  chef  d’une  maifon  qui  eft  à mes 
» yeux , une  pépinière  de  gens  de 
mérite.  » 

En  IJ7I  ces  Novelles  furent 
imprimées  par  les  foins  de  Pierre 
Pithou  le  fils.  Il  faifit  cette  occa- 
fion  quis’offroit  naturellement, pour 
confirmer  l’idée  que,  fur  le  témoi- 
gnage de  Cujas , le  Public  s’étoit 

que  laudes  maximæ  : ut  plané  memoriâreppe- 
tens  & illas  quib us  excelluit  in  omni  genere  bo- 
narum  litterarum  pater  filiis  talibus  digniffimus, 
eainfamiliam  feminarium  elTe  dodorum  viro- 
rum  mihi  liquido  argumento  perfuadere  poflim. 

ded.  Çod.  Tkod.  ad  Redîngerum. 

A r 


ÎO  M E M O î R.  E s SUR 
déjà  faite  du  mérite  de  fon  pere,^ 
En  dédiant  cette  édition  à Cujas 
lui-même , il  lui  dit  : {k) 

« Voici  ces  Novelles  cjui  m’ont 
33  mérité  de  fi  grands  eloges  de 
M votre  part  | pour  vous  les  avoir 
93  feulement  indiquées^  le  Public  les 
93  doit  avec  vous  à mon  pere  dont 
93  la  Bibliothèque  eft  une  fource  iné- 
93  puifablederichefles.  Contraint  de 
93  dévorer  les  miferes  de  tant  de 
93  pitoyables  Dodeurs  qui  étoient 
9»  les  oracles  de  fon  état , occupé 
93  à les  digérer  ôc  à tirer  une  folide 
9*  nourriture  de  ces  alimens  fans 
93  confiftance  > accablé  de  foins  & 


(k)  EccetibiNovellas  ipfasquarum  ob  folum 
îndicem  profiilîffimè  pro  tua  gratiâ  me  honora  E» 
îi.  Undè  Yerb , inquies  ? Ex  eodem  ipfo  copiæ 
cornu  ex  quo  index  ipfe  prodierat  : id  eiîy 
ex  bibliothecâ  patris  mei  : quem  quoties 
poft  devoratas  tôt  infelicium  dodorum  , & 
quod  non  cujufvis  flomachi  eft , benè  con- 
codas  ineptias;  inter  tantas  tumque  ferias  oc- 
cupationes , eo  fæciilo  , eâ  ætate , in  eâ  urbe 
ad  hæc  fludia  animum  revpcafle  cogko  ; toties 
intelligo  , quæ  (umma  Dei  benignitas  eft , nul- 
îo  unquam  fæculo  defuifte  qui  in  tenebris  folem, 
ut  dicitur , id  eft , quæ  reda  eftent  perfpice- 
tent,  inveftigarent,  colerent,  ampiederentiir. 

Hoc  ego  tanto  pâtre  ft  non  indignus  fiiius  vi- 
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^ d affaires, il  eut  néanmoins  le  cou- 
a»  rage  de  rappeller  le  goût  de  la 
a>  faine  Antiquité:encoredans  quels 
95  tems  ! dans  quel  fiécle  1 dans  quel- 
« le  ville  ! Pourroit-on  ne  pas  le  met-; 
95  tre  au  nombre  de  ces  hommes 
» privilégiés  que  Dieu  favorife  au 
« milieu  des  téncbres  des  fiecles 
» les  plus  barbares , en  leur  faifant 
95  entrevoir^  aimer, chercher  & faifir 
9»  les  bonnes  chofes  ? Etre  regardé 
•5  comme  le  digne  fils  d un  tel  pere,' 
» eft  le  comble  de  la  gloire  que  mes 
95  travaux  puiffent  jamais  me  mériter. 
95  Vous  devez  ces  Novelles  que  je 
95  vous  préfente  à fon  amour  pour 
95  le  bien  public  : amour  qui  fut  tou- 
95  jours  fa  paffion  dominante. 

Les  anciennes  infcriptions  furent 
auffi  Tobjet  des  recherches  & des 
études  de  Pierre  Pithou,  On  en  trou- 


deor,  fdtis  me  magnum  hadenus  fiudionim 
frudum  confecutum  arbitrer.  ..fed  ut  ad  No- 
vellas , eas  pater  vir  R.  P.  juvandæ  natus , ejuf- 
que  amantifTimus  , cùm  per  otium  quod  viîc 
ferè  illi  ullum  fuit , ipfe  non  poflet , ex  veteri 
quodam  exemplari  deferibendas  curaverat. 


’\2  Mémoires  sur 
ve  une  du  premier  fiecle  de  l’Em- 
pire Romain , en  l’honneur  d’un 
Proconful  de  notre  Province , dans 
les  Adverfaria  de  P.  Pithou  le  fils. 
Cette  infcription  avoit  fait  partie  de 
lacolleftion  que  fon  pere  avoit  for- 
mée en  ce  genre  : (/)  « Je  me  fou- 
» viens  toujours,  dit-il,  avec  un 
» nouveau  plaifir , que  dès  mon  en- 
»fance,  ce  bon  pere,  ce  grand 
« homme,  ce  refpeélable  vieillard 
» me  donna  cet  ancien  monument, 
» en  me  recommandant  de  le  re- 
»>  garder  comme  un  tréfor  & de 
=.  le  conferver  précieufement. 

Pour  des  talens  auffi  diftingués  j 
pour  un  goût  auffi  étendu , pour  un 
mérite  auffi  univerfel , la  ville  de 
iTroyes  étoitun  théâtre  bien  borné. 
Cependant  Pierre  Pithou  rejetta 
conftamment  toutes  les  propofi- 

(I)  Habéo,^  ex  patrismeiP.  Pithœifummi  vi- 
rlmonumentis , infcriptionem  quam  ego  lenem 
optimum , puero  mihi  tanquam  th^urum  ali- 
quem  donaffè , & fervandam  mandalTe , cum  )U- 
vantiâ  laenaiais  P//* 

I. 
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tions  qui  pouvoient  déranger  fon 
établifîement  dans  cette  Ville.  Pour 
donner  une  idée  de  fa  fermeté  à cet 
égards  il  fuffit  de  dire  ^ d'après  Loy- 
fel,  {rn)  qifil  refufa  une  charge  de 
Préfident  aux  Enquêtes  du  Parle- 
ment de  Paris  qui  lui  étoit  offerte 
par  VL  Dorigny  titulaire  de  cette 
charge  & oncle  maternel  de  Bo 
naventure  de  Chantaloé^que  Pierre 
Pithou  avoit  époufée  en  fécondés 
noces. 

Il  avoit  choifi  pour  devife  deux 
'mors  grecs  {n)  qui  par  une  heureufe 
allufion  à fon  nom  ^ exprimoient  fes 
fentimens  d'amour  ^ de  foumiffion 


{m)  Loyfel  vie  de  Pierre  Pithou  le  fils, 
(w)  ©En  riEïOOï.  Obéis  à Dieu.  Ses  enfarul 
’fubfiituerent  à cette  devife  un  ancien  adage 
grec  qui  confervoit  la  même  allufion  : TOiS 
ÎÎOMOIS  riEieoï  obéis  auxloîx.  Danslaplû- 
part  des  livres  qui  ont  appartenu  à MM.  Pi- 
thou , cette  ctoife  eft  écrite  de  leur  main.  On 
la  voit  encoreoans  la  rue  du  Bois  ^ fur  l’an- 
cienne porte  de  leur  maifon  paternelle  , qui 
fait  auiourd’hui  partie  du  College  fondé  par 
François  Pithou  ; & fur  les  cheminées  de  la 
maifon  qu’occupoit  ce  dçrnier  dw  le  n^arché 
des  Trappans. 
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Ôc  de  refpedt  pour  la  Divinité  : heu- 
reux 5 fî  pour  riionorer  > il  ne  fe  fût 
point  jetté  dans  les  nouvelles  voyes 
qu’ouvroient  les  Réformateurs  de 
fon  fie  de. 

(o)  Leur  doârine  avoir  commen- 
cé a fe  répandre  à Troyes  en  i j 3p. 
U n Prêtre  Flamand  nommé  Stilcler 
ly  prêcha  le  premier.  Ce  Prêtre 
verfé  dans  la  connoiffance  des  lan- 
gues grecque  & latine  fut  bientôt^ 
en  liaifon  avec  Pierre  Pithou  quî 
devint  une  de  fes  premières  con- 
quêtes. 

Peu  de  perfonnes  fuivirent  d’a- 
bord fon  exemple.  Les  Edits  de 
Henri  IL  &les  difpofitions  du  Bail- 
liage de  Troyes  pour  l’exécution  de 
ces  Edits  5 fecondoient  le  zèle  du 
Parlement  de  Paris  pour  le  maintien 
de  l’ancienne  dcêtrine. 

(o)  J’ai  tiré  ces  faits  relatifs  à la  Religion 
Reformée  & à fon  établilTement  à Troyes , de 
rHiiloire  Ecclélîallique  de  Troyes  écrite  par 
Nicolas  Pithou , & confervée  en  mff  à la  Bib, 
duRoi  parmi  les  mT.  de  MM.  Dupy  fous  la 
cotte  698.  Je  parierai  de  cette  Hilloire  dans 
les  iViém.  fur  la  vie  de  Nie.  Pithou.^ 
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En  1 5'4P>  Macé  .Moreau  Librai- 
re & Imprimeur  fut  arrêté  & brûlé 
vif;,  pour  avoir  diftribué  un  livre 
intitulé  : Le  trafic  ér  train  de  mar-* 
chandifie  cjue  les  Prêtres  exercent  en 
PEglip.  Trois  années  après  ^ Jean 
Dubec  né  aux  Effarts  près  Sezaiine^ 
fut  aufii  arrêté  : ii  expia  dans  les  flam- 
mes Tapoftafie  qull  avoir  commife 
en  abandonnant  Tordre  de  Prêtrife 
dans  lequel  il  étoit  engagé  ^ pour 
devenir  Miniftre  de  TEglife  Calvi- 
nifte  qui  fe  formoit  infeniiblemeiit 
à Troyes. 

La  févérité  de  ces  exemples  ne  di- 
'minuoit  rien  de  rattachement  de 
Pierre  Pithou  pourle  parti  fur  lequel 
ils  tomboient  : peut-être  ce  zèle  fut-* 
il  la  principale  raifon  qui  lui  fît  rejet- 
ter  la  propofition  de  M.  Dorigny  , 
pour  fa  charge  de  Préfident  aux  En- 
quêtes. 

Il  avoit  préparé  lui-même  un  fuc- 
ceffeur  à Jean  Dubec , dans  la  per- 
fonne  de  Pierre  Morel  Cordelier  y 
Dofteur  de  Sorbonne  & fils  d'un 
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Bourrelier  deTroyes.  Ce  Cordelieiï 
eut  le  courage  de  prendre  la  place 
que  le  fupplice  de  Dubec  laiffoit 
vacante.  L'amour  de  la  liberté  ^ l’ef- 
pérance  de  quelques  avantages  tem- 
porels Favoient  fans  doute  déter- 
miné à cette  périlleufe  démarche  : 
trompé  dansfes  efpérances  , il  reprit 
Fhabit  de  fon  ordre  ^ dont  il  devint 
ProvinciaL^ 

Une  convi&ion  attachoît 

M.  Pithou  au  Calvinifme  : les  dan- 
gers qui  environnoient  ce  Parti  é- 
toient  de  nouvelles  raifons  pour  un 
homme  droit  ^ & qui  fe  livroit  aveu- 
glément aux  mouvemensde  fa  conf- 
cience.  Il  éleva  tous  fes  enfans  dans 
les  fentimens  auxquels  il  étoit  fl 
fortement  attaché  {p)*  Il  mourut  le 


(p)  M.  Boivin  dit  dans  la  vie  de  Pierre  Pi- 
thou  le  ieune  qu’il  a donnée  en  iaun , qu’il  fut 
le  feiîl  de  fa  famille  qui  eut  fuivi  la  nouvelle 
Religion.  On  trouvera  dans  ce  volume  unetou- 

le  de  faits  qui  prouvent  que  les  enfans  , les  gen- 
dres même  de  P.  Pithou  ont  tenu  ^ 
ligion.  ce  II  ( Pierre  Pithou  Pere  ) laiila  un 
beau  tréfor  d’ enfans  à t o u s - lefquels  le 
gî  bon  Dieu  fé  fit  ÇQnngître  & leur  fit  la  grâce 
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17  Avril  iJ  J4 *  * entre  les  bras  de 
Michel  Poncelet  ^ un  des  patriar- 
ches de  la  Réforme* 

Cependant  il  fut  enterré  aux 
Cordeliers  de  Troyes  ^ dans  le 
Chœur  de  la  Chapelle  de  la  Paf- 
fion>  avec  tous  les  honneurs  & 
toutes  les  Cérémonies  de  FEglife. 
Les  Catholiques  penferent , fans 
doute  > qu'un  homme  auffi  effirna- 
ble  à tous  égards  ^ tenoit  encore  à 
leur  Religion  par  les  vertus  qu'ils 
avoient  admirées  en  lui.  Leur  in- 
dulgence  pour  fa  mémoire^  quel 
quen  ait  été  le  motifs  eft  peut- 
être  la  preuve  la  moins  équivoque 
de  la  confidération  dont  il  jouiflbit 
parmi  fes  concitoyens. 

De  fon  premier  mariage  avec  N. 
Bazin , étoient  nés  Jean  & Nicole 
Piîhou  ^ freres  jumeaux  ^ fur  la  vie 

de  s’adjoindre  aux  afTèmblées  de  la  Religion 
33  Réformée  M,  Nie.  Fithou  de  Champ -Gobert 
dans  fonHiJl.  Eccléf.  de  Troyes.  Liv.  I. 

* Suivant  Nicolas  Pithou  fon  £ls  , dans  fon 
Hiüoire  de  Troyes  dont  je  parlerai  par  la  fui-  /- 
tç  ; en  ISS3  Privant  fon  épitaphç^yV 

Q ^ V (Wvî  . 
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defquels  j’ai  rafifemblé  quelques 
faits  qui  ont  place  dans  ce  Volu- 
me. Ils  moururent  Fun  & Fautre 
fans  poftérité. 

En  1^36  y il  avoit  époufé  en 
fécondés  noces  Bonaventure  de 
Chantaloé  ^ fille  de  Robert  de 
Chantaloé^  fièur  de  Baire  & de 
Catherine  Dorigny^  nièce  de  Pier- 
re Dorigny^  Préfident  aux  Enquê- 
tes du  Parlement  de  Paris Ôc  de 
Nicolas  Dorigny,  Curé  de  faint 
Jean  de  Troyes^  Chanoine  de  la 
Cathédrale , Confeiller  au  Parle- 
ment^ & ProfeflTeur  en  Droit  Ca- 
non en  Füniverfité  de  Paris,  qui 
n avoit  point  alors  de  Chaire  pour 
le  Droit  Civil  (y). 

Bonaventure  de  Chantaloé  avoit 
perdu  fa  mcre  en  i y 30  & fon  pere 

(q)  Ces  Dorigni  étoient  fortis  de  notre  Tan- 
nerie qui  fut  autrefois  la  plus  riche  Commu- 
nauté de  Troyes.  Elle  a donné  plulîeurs  fa- 
milles qui  ont  rempli  les  premières  Charges 
de  la  Magidrature  & les  premières  places  de  l’E- 
tat. Celle  des  Dorigni  exiüe  encore  à Troyes 
dans  une  branche  qui  n’elî  point  fortie  de  ibiî 
premier  état. 
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en  I J J J .Riche  héritière  & maîtrefTe 
de  fes  droits  , elle  choifit  M.  Pi- 
thou  dans  une  foule  de  partis  qui 
fe  préfentoient  pour  l’époufer.  Ce 
choix  auquel  elle  fut  décidée  par  le 
mérite  de  M.  Pithou , (r)  fait  éga- 
lement l’éloge  de  ces  deux  Epoux. 
Outre  un  mobilier  très-confidéra- 
ble,  Bonaventurede  Chantaloé  ap- 
porta en  dot  les  Terres  de  Baire  , 
Luyeres  , Bierne , & Savoye. 

De  ce  mariage  naquirent. 

II.  Pierre  Pithou , fieur  de  Sa- 
voye , dont  on  trouvera  la  Vie 
dans  ce  Volume,  avec  le  détail  de 
fa  poftérité. 

II.  François  Pithou,  fieur  de 
Bierne , Fondateur  du  Collège  de 
Troyes.  Sa  Vie  fuit  dans  ce  Volu- 
me celle  de  Pierre  fon  frere  aîné. 
Il  mourut  célibataire. 


(r)  Peut-être  auffii  par  les  agrémens  de  fa 
per/bnne.  Le  portrait  de  Pierre  Pithou  queM. 
Pelletier  a fait  graver  en  i68<^par  Van-Schup- 
pen,  pour  celui  de  Pithou  le  fils  , ell  certai- 
nement celui  du  pere.  Je  parlerai  dans  la  vie 
du  fils  , de  cette  mépiife. 
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II.  Antoine  Pithou , fient  de 
Luyeres^  Commiffaire  des  Guer- 
res^  & Maire  de  Troyes  en  o.  Il 
perpétua  la  famille  & le  nom  de 
Pithou.  Il  avoît  époufé  Jeanne  de 
Hault.  Il  mourut  le  ^ Mai  1 6'i^. 

* 

Pierre  Pithou  eut  trois  filles  de 
fon  fécond  mariage  : Jeanne  ^ Per- 
rette  ^ & Ambroife. 


IL  Jeanne  Pithou  époufa  Jean 
Nevelet  Négociant  à Troyes^  fieuc 
de  Dofches. 

IIL  Pierre  Nevelet  leur  fils  ^ que 
P.  Pithou  fon  oncle  avoit  nommé  au 
Baptême^eft  connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  par  une  Vie  Latine 
de  François  Hotman  (/ ) ^ qui  fe 
trouve  dans  les  diverfes  Editions 
des  (Euvresôcdes  Opufcules  de  ce 
célébré  Jurifconfulte  ; & par  plu- 

(/)  Cette  vie  parut  pour  la  première  fois  en 
j$9$  iîî-4®.  avec  le  portrait  de  Hotman  gra** 
vé  par  Paiïe  furie  deffèin  de  Wingh  : elle  prou- 
ve que  Nevelet  zélé  calviniHe,  écrivoit  très-:; 
purement  & très-élégamment  en  latin. 
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fleurs  morceaux  de  Poëfie  Grecque , 
Latine  & Françoife  5 répandus  dans 
les  Recueils  du  feiziemefiecle , tels 
que  la  Main  & la  Puce  de  Pafquier^ 
&c.  Nicole  Pitliou  fon  oncle  lui  dé- 
dia en  I y 85?  fon  Ouvrage  fur  faint 
Bernard^dont  je  parlerai  dans  fa  Vie. 
Pierre  Nevelet  avoir  époufé  Marie 
de  Vaffan,  fille  de  Perrette  Pithou 
fa  tante  ^ dont  je  vais  parler. 

La  famille  de  Nevelet  a fini  dans 
le  dernier  fiecle  par  un  Nevelet  | 
Confeiller  d'Etat  Ordinaire. 


! II.  Perrette  Pithou  fut  mariée  à 
i Chriftophe  de  Vaffan  Négociant  à 
Troyes.  On  trou^srera  quelques  dé-« 
tails  relatifs  à cette  famille  dans  les 
, Mémoires  fur  la  Vie  de  Jean  & Ni- 

i cole  Pithou. 

i Perrette  Pithou  fut  une  héroïne 
du  Parti  dans  lequel  fon  pere  Ta- 
' voit  élevée.  Dès  qu'il  ne  fut  plus 
I permis  en  France  de  profeffer  pu- 
bliquement la  nouvelle  Religion  5 
' elle  s'étoit  retirée  à Genève  ; où  ^ 
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fous  la  direâioîi  de  Théodore  de 
BèzCj  elle  fe  confacra  toute  en- 
tière à réducation  d’une  nombreufe 
famille. 

Elle  mérita  Teftime  & les  éloges 
des  perfonnes  les  plus  diftinguées 
parmi  les  Calviniftes.  Cafaubon  , 
dans  fes  Lettres  à Nicolas  ôc  Jean 
de  Vaffan  fes  fils , ne  Tappelloit  que 
kâijjimam  fœminam*  Dans  une  Let- 
tre écrite  à Nicolas  de  Vaffan  vers 
la  fin  de  l’année  i6o$  , il  fait  ainfi 
l’éloge  de  Perrette  Pithou , dont  on 
lui  avoit  annoncé  la  mort  comme 
très-  prochaine. 

U)  ce  Si  votre  refpeftabîe  mere 
efl  encore  fur  terre  ; fi  elle  efl  dé- 
wja  arrivée  au  Ciel , fon  fort  efl: 
également  heureux  : rien  ne  lui  a 
manqué  de  tout  ce  qui  peut  affù- 
» rer  le  bonheur  dans  cette  vie  ôc 


(0  Mater  tua  leâiiflima  fœmina  , Eve  terras, 
aéhuc  colit,  Eve  cœio  recepta  elt , beata  po- 
tins prædicanda  efl,  quàm  deflenda.  Quid  enim 
illi  defuit  eoriim  quæ  non  fed  verè 

âîîquis  poteE  f Sed  alias  dotes 
omitto.  Pietats  veto  , quæ  virtus  eû  omnium 
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« dans  l’autre.  Sans  parler  de  toutes 
“ les  qualités  dont  Dieu  l’avoit  or- 
•>  née,  ne  confidérons  que  fa  piété  ; 
« cette  raere  , ou  plutôt  cette  mé- 

tropole  de  toutes  les  vertus  , qui 
» l’a  rendue  l’exemple  de  lôn  fiecle. 
« Cette  rare  piété  étoit  la  bafe  de 
•>  l’inébranlable  fermeté  qui  l’a  fait 
” réfiller  aux  attraits  d’une  Patrie 
“ qu’elle  chériflbit.  Elle  a tout  facri- 
“ fié  au  bonheur  de  jouir  de  la  parole 
»’  de  Dieu  : foutenue  dans  ce  parti 
» par  les  exemples  même  de  foi- 
» bleffe  qu’elle  avoir  fous  les  yeux 
« de  la  part  des  grands  Perfonnages 
» qui  n’avoient  pas  eu  allez  de  for- 
« ce  pour  préférer  les  biens  à venir 

Virtutum  mater  ^ iive  y ut  ilie  ait , , 

£c  excelliiit , ut  vel  exemplo  fuîîiceret.  Quanta 
enim  iilîus  conflantia  , cùm  Jiullâ  re  potuit  ad- 
duci  ut  carifïimam  alioc|uin  Patriam  repeteret^ 
quod  audftione  verbi  Dei  canere  nollet  î Neque 
illam  tôt  exempla , etiam  virorum , & quidem 
graviffimorum  , qui  præfentia  bona  fiituris  an- 
îepoluere,  movere  potuerunt.’^  Quid  dicam  de 

* Cafaubon  ne  veiu-il  point  parler  ici  de  la  conver- 
fion  de  Pierre  & de  François  Pithou  frétés  de  Perrettç 
Pithoii  ; converfion  qu’en  ben  Calviniüe  , il  devoiç 
attribuer  a des  raifons  & à des  vues  d’intérêt  J 
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« aux  biens  préfens.  Que  dirai-je 
M des  peines , des  travaux , des  foins 
» auxquels  elle  s’étoit  confacrée 
=5  pour  l’éducation  de  fes  enfans  ? 
«Occupez-vous,  mon  cher  de 
«Vafian,  du  bonheur  d’avoir  eu 
•>  une  telle  mere.  Ce  n’eft  point  en 
» la  pleurant,  c’eft  en  l’imitant  > que 
« vous  l’honorerez  d’une  maniéré 
» digne  d’elle.  « 

III.  Ce  Nicolas  de  Vaflan'ref- 
ferra  les  noeuds  qui  1 attachoient  ! 
à la  famille  de  Pithou  en  époufant  ' 
Philippe  Nevelet , fille  de  Jeanne  | 
Pithou,  fœur  de  fa  mere.  Pour  for-  ; 
tifier  encore  cette  alliance,  Pierre 
Nevelet , frere  de  Philippe , avoit , j 
ainfi  que  je  l’ai  dit  ci  deffus , époufé 
dans  le  même  tems  Marie  de  V affan, 
fœur  de  Nicolas. 

Nicolas  de  Vaflan  étoit  le  der-  | 

educatione  tôt  liberotum  & lîudio  optin^  fœ-»  ; ; 

minæ  in  eam  rem  adhibito  ? Itaque  , VaiTane  , . ! 

habes  cur  potiùs  taîi  parente  natum  te  glorieriSj  > i 
quàm  cur  lamentis  & lacrymis  te  macérés.  Cetîe  1 1 
lettre  ejî  la  5 66  des  lettres  de  Cafmbon  tmfrtm.  a , 
Ifl  Haye  en  1^3  S . j 

nieî?  I 
1 

I 


i 
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nier  des  enfans  de  Perrette  Pithou, 
Lui  & Jean  de  Vaffan  aîné  de  fa 
famille  J elevespar  leur  mere  dans 
le  Calvinilme , y demeurèrent  atta*» 
ches  toute  leur  vie  cju’ils  palferent 
hors  de  la  France.  Un  goût  décidé 
pour  toutes  les  belles  cbnnoiifan- 
ces  , les  confola  dans  cet  exil. 
On  voit  par  les  Lettres  de  Cafau- 
bon  ; qu’ils  étoient  en  correfpon- 
dance  réglée  avec  cet  illullre  Co- 
riphée  de  la  Littérature  des  1 6 & 
iT-  fiecles.  Il  les  y appelle,  Fra~ 
trum  nobile  par  erudiüjjimorum  ; il 
leur  rend  compte  de  fes  affaires 
& de  fes  etudes  ; il  les  prie  de  Teii- 
tretenir  dans  le  fouvenir  de  Théo- 
dore de  Bèze  ; il  les  inllruit  des 
progrès  que  faifoit  dans  les  Lettres 
fous  fes  yeux,  un  de  leurs  freres, 
de  la  conduite  duquel  il  avoit  bien 
voulu  fe  charger,  par confidération 
pour  leur  mere  & pour  eux  ; ü les 
entretient  de  nouvelles  ; il  leur 
débrouille  plufieurs  points  de  Lit- 
térature fur  lefquels  ils  le  confuF 

io-Tze  l,  T5 
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toient.  Les  fept  Lettres  qui  ren- 
ferment cette  correfpondance  iont 
les  391  & fuivantes  du  Recueil 
ci-deffus  cité.  Elles  font  toutes  écri- 
tes de  Paris,  où  Henri  IV.  avoit 
fixé  Cafaubon  , en  le  mettant  a 
la  tête  de  fa  Bibliothèque  , mai- 
cré  les  mouvemens  & les  tra- 
cafferies  dune  cabale  d’autant  plus 
redoutable,  qu’elle  fo  couvroit  du 
prétexte  de  la  Religion  , pour  écar- 
ter de  cette  place  l’homme  de  1 Eu- 
rope qui  étoit  le  plus  en  état  de  la 

remplir  («).  ^ 

Cette  correfpondance  entre 
faubon  &MM.  deVaffan  nous  ap- 
prend à quels  titres  il  les  traitoit 

à'ErudîtijJtmes. 

M.  Huet,  dans  une  Lettre  au 
Pere  la  Duquerie  Jéfuite , mferee 
au  fécond  Volume  des  Diffettation 
de  l’Abbé  Tilladet,  attribue  au 
p'ajfans , c’eft-à-dire , a Jean 

' cabal7da^iw  ^ufieuts  Uttres  du  Recueil  dqa 

cité. 
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N.  de  Vaffan,  la  Collection  connue 
fous  le  nom  de  Scaïigerana  : ce  qui 
fuppofe  qu’ayant  quitté  Genève, 
ou  CafauDon  leur  écrivoit  encore 
en  td'oy  , ils  avoientpaffé  en  Hol- 
lande , ou  ils  s’étoient  liés  avec  Jo- 
feph  Scaliger,  au  point  qu’il  n’a- 
voit  rien  de  caché  pour  eux , & qu’il 
leur  découvroit  fes  plus  fécrettes 
penfees.  L’abus  qu’ils  ont  fait  de 
fa  confiance  en  les  publiant  après 
fa  mort , feroit  un  fervice  plus  mar- 
qué à l’égard  du  Public,  s’il  s’étoit 
glifle  moins  de  chofes  hafardées 
cans  le  Scaïigerana. 

Dans  la  vie  de  Pierre  & de  Fran- 
çois Pithou,  je  remarquerai  plufieurs 
traits  de  ce  dernier  genre  qui  ont  rap- 
port a eux,  ôcqui  n’auroient  pas  dû 
fe  trouver  dans  un  Recueil  compilé 
par  leurs  neveux  : nrais  ces  neveux 
ne  connoiffoient  leurs  oncles  que 
par  le  rapport  & fur  les  témoigna- 
ges peu  favorables  de  gens  attachés 
au  parti  que  Pitiiou  avoient- 
abandonné.  .... 

Bi; 
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Je  n’ai  aucune  connoiffance  des 
freres  & desfœurs  de  Jean  & Ni- 
colas de  Vaffan.  Du  mariage  de 
Nicolas  avec  Philippe  Nevelet , 

naquirent;  . , 

III.  Pierre  de  VafTan  > qui  dpou- 
fa  en  Bretagne  Marie  le  Noir.  11  le 
fixa  dans  cette  Province  ; les  Del- 
cendans  y font  demeurés.  _ 

III.  Jean  de  Vaffan,  quifitpro- 
feffion  dans  l’Ordre  des  Feuillans, 
fous  le  nom  de  Dom  Jean  de  Saint- 
Paul.  


II.  Ambroife  Pithou,  derniere 
fille  de  Pierre  Pithou  ôc  de  Bo- 
naventure  de  Chantaloé  , époufa 
Claude  de  Marify,  fieur  de  Valen- 
tieni.  Le  dernier  de  fos  defoendans, 
du  nom  de  Marify  , eft  mort  a 
Troyes  depuis-dix  ans  environ , lans 
poftérité. 

II.  Antoine  Pithou  , fieur  de 
Luyeree  , î'.  Bk  B»  lecond  .. 
de  Pierre  Pithou  I.  du  nom  j eue 
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de  fon  mariage  avec  Jeanne  de 
Hault  : 

III.  Pierre  Pithouj  Confeiller  au 
Parlement. 

IIL  Marguerite  , qui  époufa 
Claude  Molé  , fieur  de  Viili-le- 
Marêchal. 

III.  Louife  , qui  fut  mariée  à 
Claude  Briçonnet,  Auditeur  des 
Comptes. 

III.  Pierre  Pithou , Confeiller 
au  Parlement  ^ fe  fignala  dans  les 
affaires  de  cette  Compagnie  contre 
le  Cardinal  Mazarin  (.«).  M.  Huet, 
dans  la  Lettre  au  P.  la  Duquerie 
ci-deffus  citée , lui  attribue  la  Col- 
leâion  connue  fous  le  nom  de  Pi~ 
thæana  , five  excerpta  ex  ore  Fran~ 

: cifci  Pitkœi.  Cette  Colkaion  qui 
n a été  donnée  au  Public  que 
par  fragmens  , étoit  en  original , 
Suivant  M.  Huet,  dans  la  Biblio- 
; theque  de  M.  Pelletier , Contrô- 

’r  V.  Les  Recueils  & Mémoires 

• J lur  ççs  affaires, 

; •'  Biij 
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leur  Général.  J'en  ai  une  copie 
3a  fuite  de  laquelle  eft  le  Fabnana  , 
ftve  excerpta  ex  or e Nicolai  Tabru 
Tout  ce  qui  portoit  le  nom  de 
Pithou  avoit  des  droits  fur  le  cœur 
de  Cafaubon.  Dans  le  Recueil  de 
fes  Lettres  J on  en  trouve  une  adrel- 
fée  de  Londres  en  1 5 j 3 ? à Pierre 
Pithou,  qui  eft  lobjet  du  préfent 
article. 

( jy  ) Il  le  félicite  fur  l’attache- 
taient  qu’il  marquoit  des  fa  plus  ten' 


, (y)  Facis  quod  te  decet , Pe tre  P ithœe_,  ado- 
Sefcens  eruditiffime , cùm  Ulorutn  expeti s ami- 
citiam  quos  fcJs  vel  à doarina  vel  a monbus 
Datruis  tuis , viris  omm  laudatione  majonbus  , 
fuiffe  probatos.  Ofiendis  hoc  ipfo  luculenter 
ijuanto  defiderio  flaires  eundi  per 
tieia.  Made  hoc  ammo  , Pithcee, ..  .quodtw 
patrui  femper  fecerunt , de  généré  humano , & 
LlitterariâR.  P.  omm  Audio  _&  °P«;] 

æmulari  contende  . . . non  potu.  non  te  hortan 
& rogare,  ut  quorum  glonam  participas  pr°^ 
ter  nominis  & fanguinis  communionem,  eor^ 
•fada  & e^reeia  tcaroftni y-alf-  conAanti  ammo 
Lmukris  f. . . yicem  tuam  doleo  immaturo 
cbitu  N.  Fabri,  altero  parente  te 
. . . verùm  fi  patruos  tuosaffidue  tibi  oh  ocu 
pofueris , neque  monitore  alio  opus  d 

Cf«e  kitre  ejl  U 577  «i»  Remtl  des  Uuies  c.s 
£a[aiihcn» 
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dre  jeuneflfe  pour  tous  les  anciens 
amis  de  fes  oncles  ; il  lui  donne 
quelques  avis  fur  fes  études  5 fur  la 
maniéré  de  fe  conduire  dans  le 
monde,  fur  les  chagrins  que  tout 
honnête-homme  y doit  attendre,  fur 
Pamour  confiant  dont  tout  Citoyen 
doit  être  animé  pour  le  bien  pu- 
blic : & fur  tous  ces  objets , il  le  ra- 
mené à rexemple  de  fes  oncles  , 
comme  au  meilleur  modèle  qui! 
puiffe  fe  propofer. 

Nicolas  le  Febvre,  Précepteur 
de  Louis  XIII , êc  qui  avoit  vécu 
dans  la  plus  étroite  intimité  avec 
Pierre  Pithou  IL  du  nom  , s’étoit 
fait  un  devoir  de  veiller  fur  Pé- 
ducation  de  Pierre  Pithou  fon  ne- 
veu. Peu  de  tems  avant  fa  mort , 
il  lui  avoit  donné  un  plan  de  con- 
duite femblable  à celui  de  Cafau- 
bon , en  ce  qu’il  le  renvoyoit  à Pe- 
xemple  de  fes  oncles,  & fur  fes 
devoirs , & fur  fes  études. 

J’ai  cette  InJiYuôîion  copiée  fur 

B ïv 
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roriginal  de  la  main  même  de  lè 
Febvre  ^ à la  fuite  du  Fabrîana,  Le 
Febvre  y parle  à M.  Pithou  ^ com- 
me il  parloit  à Louis  XIII.  c’eft-à- 
dire  ^ avec  toute  la  dureté  d un 
homme  de  bien  ^ qui  ne  voit  que 
ce  qu  il  dit  ^ fans  aucun  égard  pour 
ceux  à qui  il  parle. 

cc  Monfieur  > lui  dit- il  dans  cette 
35  Inftruêtion^  je  parle  à vous  ; vous 
85  êtes  jeune  ^ écoutez-moi.  Pen- 
9>  dant  que  nous  fommes  jeunes  ^ 
95  nous  nous  amufons  à tout  plein 
TO  de  fciences  vaines  ^ & qui  ne 
nous  fervent  de  rien.  La  vraie 
wfcience^  ejl  cognofcere  Deum  û* 
» euM  toto  corde  ümare,  • . Kn  lui  eft 
toute  fcience  ; fi  nous  lui  deman- 
95  dons  y il  nous  la  donnera , il  faut 
35  aller  rondement  en  befogne.  Pen- 
»5  dant  que  vous  êtes  jeune  ^ il  faut 

95  étudier  cette  fcience Vivez 

9>  comme  ont  fait  Meffieurs  vos  on- 
85  clés  ^ ôc  vous  tiendrez  le  droit 
85  chemin. ....  DoBrïnis  peregrinis 
p3  mlïte  ^bducïi  • • • • Le  Livre  de 
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» Gerfon  & le  faiiit  Bernard  ^ de 
3>  Confîderatione  ^ doivent  vous  faire 
s»  fage.  Il  y a de  très-bonnes  chofesj 
» quoique  Ton  en  die.  Souvenez- 
» vous  de  ces  Livres  pour  lamouc 
« de  moi.  C'eft  grand-pitié  qu'on 
w n oferoit  les  défendre  ; & on  nous 
les  fera  perdre  fi  Ton  peut.  Si  Ton 
» difoit  aujourd'hui  le  quart  de  ce 
05  qu'ils  ont  dit  ^ ce  feroit  grand- 
05  pitiés  cela  eft  vrai.  Je  vous  prie 
95  de  les  aimer  pour  l'amour  de 
95  moi.  » 

Cette  inftruftion  fit  fans  doute  fon 
effet  fur  Pierre  Pithou  le  neveu  à 
qui  elle  eft  adreffée  : Je  n’ai  point 
de  preuves  qu'il  ait  fuivi  la  religion 
dont  toute  fa  famille  fit  long-tems 
profeflîon.  Il  époufa  Chrétienne 
Loyfel , petite-fille  d'Antoine  Loy- 
fel  5 l'ami  intime  ^ & l'hiftorien  de 
Pierre  Pithou  fon  oncle. 

Il  eut  de  ce  mariage. 

IV.  Pierre  Pithou  , Sieur  de 
Luyeres  & de  la  Riviere-de- 
Corps , dernier  du  nom  de  Pithou  ^ 

B V 
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niort  vers  la  fin  du  dernier  fiecle, 
fans  poftérité  & fans  biens. 

•IV.  Anne  Pithou,  qui  époufa 
Charles-Louis  de  laRochefoucault, 
Marquis  de  Montendre , dont  les 
defcendans  font  aujourd  hui  établis 
à Vitry-le-François.  _ ^ ^ 

IV.  Elifabeth  Pithou , manee  a 
IS'icolas  Durand,  fieur  de  Villega- 
gnon. 

Cette  Généalogie  m a paru  né* 
ceflaire  pour  ne  rien  laiffer  a delirer 
fur  l’illuftre  famille,  dont  j’ai  entre- 
pris l’hiftoire. 

On  fera  fans  doute  étonné  que  , 
"dans  cette  généalogie , je  n aye  point 
ranpellé  les  ancêtres  auxquels  tous 
ceux  qui  ont  travaille  a la  vie  de 
Pierre  Pithou  II.  du  nom  , font 
remonter  l’origine  de  fa  famille. 

Je  n’ignore  point  qu’on  a donné 
pour  chef  à cette  famille  un  Guil- 
laume Pithou,  que  d’anciens  Mé- 
moires comptent  parmi  les  Gentils- 
hommes de  baffe-Normandie,  qui  le 

croiferent  ôcpafferent  au  fecours  de 
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la  Terre-Sainte  en  i Je  fçais 
que  par  une  filiation  afTez  peu  fui- 
vie  5 on  fait  defcendre  de  ce  Guil- 
laume ) Pierre  Pithou  > que  je  com- 
pte pour  le  premier  du  nom.  J'aî 
vu  dans  Loyfel  ( 2;  ) une  généalogie 
des  afcendans  des  Pithous^  à la- 
quelle M.  Pithou  ^ Confeiller  au 
Parlement^  a fait  plufieurs  additions^ 
qu  il  a poufTées  jufqu  à mettre  la 
Seigneurie  d'Ervy  dans  fa  famille  : à 
la  vérité  ^ Joly^  éditeur  des  Opufcu- 
les  de  Loyfel  ^ a eu  Fattention  de  faire 
imprimer  ces  additions  en  caradères 
italiques,  afin  qu'étant  ainfi  diffin- 
guées  du  texte , on  ne  pût  les  mettre 
fur  le  compte  de  Loyfel,  qui  n avoit 
adopté  que  le  fond  de  la  généalogie» 
Malgré  toutes  ces  autorités , je 
crois  PierrePithou,  premier  dû  noiiij 
plus  illuftre  & plus  noble  par  ceux 
qui  defcendirent  de  lui , que  par 
ceux  de  qui  il  defcendoit*  Voici 
mes  raifons. 


(2)  Vie  de  P.  Pithou  le  jeune,  tnîtîo, 

P vj 
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1®.  Parmi  une  fouie  d’éioges  | 
donnés  à Pierre  Pithou  le  fils^  pen- 
dant fa  vie  J je  n'en  ai  trouvé  au- 
cun où  il  foit  parlé  de  la  noblefle 
de  fon  extraâion.  Cependant  elle 
y devoir  d'autant  mieux  trouver  pla- 
ce y qu'alors  la  Nobleffe  fembloit 
encore  un  titre  d'exelufion  à l'étude 
des  fciences,&  à la  culture  de  l'efprit. 

2®.  Dans  le  Procès-verbal  fait  en 
î J J i . lors  de  rintronifation  de  M.de 
Melphes  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
Troyes  : Proçès-verbab  qub  comme 
je  Fai  dit,  fe  trouve  dans  le  Promp- 
tuaire  de  Camufat,  Pierre  Pithou  , 

Î premier  du  nom^  qui  Fa  fait,  en  qua- 
ité  de  Bailly  de  FEvêché , s’y  dû: 
fimpiement  : noble  homme , faige  maî- 
tre^ Licentié  es  Loix»  L’omiflion , fi 
l’on  veut,  du  titre  à' Ecuyer  dans  cet 
Aae,  eft  d’autant  plus  frappante; 
que  dans  un  Ade  femblable,  qui 
fe  trouve  dans  Camufat  immédiate- 
ment à la  fuite  de  celui  de  i î î î • 
Nicolas  de  Villemor , fon  fuccef- 
fcut  immédiat  ; y prend  la  qualité 
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à' Ecuyer  & Licentié  ès  Droits. 

5 J'ai  Texpédition  originale  des 
partages  de  la  fucceffion  de  ce  mê- 
me Pierre  Pithou^  premier  du  nom^ 
faits  entre  fes  enfans  le  premier  Dé» 
cembre  iJîT.  Dans  cet  Ade  auten- 
tique  5 fa  veuve  ^ fes  enfans  ^ fes  gen- 
dres réunis  le  qualifient  ainfi  : Défunt 
Noble  homme  ^ <& fciige  maître  Pierre 
I Pithou  ^ en  fon  vivant  Licentié  és  Loix^ 

I Advocat  es  Bailliage  & Siège  Préfidïal 
de  Troyes. 

Il  eft  vrai  que  par  cet  Ade  ^ les 
biens  nobles  de  fa  fuccelTion  font 
partagés  noblement^  Ôc  que  Jean  Pi- 
thou ^ i'aîné  des  deux  jumeaux  du 
premier  lit  5 y emporte  la  Terre  ôc 
' Seigneurie  de  Bierne  ^ tant  pour  fou 
! droit  d'aînelTe^que  pourtour  ce  qui! 
avoir  à prétendre  dans  la  fucceffion 
îmmobiliaire  de  fon  pere  ^ foit  en 
terres  de  fief , foit  en  rotures.  Mais, 
ainfi  qu'on  le  voit  par  plufieurs  par- 
tages faits  dans  l'étendue  du  Bail- 
liage de  Troyes  , au  commence- 
1 ment  du  feizième  fiéciç  ^ on  y ex- 
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pliquolt  alors  r Article  XIV.  de  no- 
tre Coutume  5 qui  reflraint  aux  per- 
foniies  nobles  le  droit  de  partager 
noblement  ^ par  Farticle  xvi.  qui 
interdit  aux  roturiers  le  droit  de 
tenir  des  fiefs  & terres  nobles. 
Cette  interdidlion  étant  levée  par 
les  Ordonnances  qui  admettent  ces 
derniers  à pofféder  des  biens  nobles^ 
en  payant  les  droits  de  francs-fiefs  y 
on  ne  confidéroit  plus  dans  les  par- 
tages que  la  nature  & la  qualité  de 
la  choie  ; & tout  bien  noble  fe  par- 
tageoit  noblement  5 par  quelques 
mains  qu’il  eût  paffé  : Intelligendo 
de  re  > non  de  per  fond  ^ comme  le  dit 
Dumoulin , qui  a adopté  ce  fyf- 
tême-. 

4®.  Parmi  les  Lettres  de  rilluf- 
tre  Pierre  Pithou  y confervées  en 
original  à la  Bibliothèque  du  Roi  ^ 
dans  la  Colleétion  de  Dupuy  y 
700.  il  s’en  trouve  une  qu’il  écri- 
voit  de  Troyes  le  18.  Novem- 
bre 1571.  à Nicole  Pithou  fon 
frere , qui  l’avoit  fans  doute  engagé 
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à faire  quelques  recherches  fur  leur 
géne'alogie  : ce  J^ai  enfin  gagné  ^ lui 
« dit-il  à ce  fujet^  la  bonne  grâce 
35  de  ces  Seigneurs  ^ non  fans  peine 
35  & crève- cœur  : ce  qui  me  fait  dou- 
ter  que  j'accompliffe  le  refte  à mon 
35  premier  voyage  en  ce  pays  ^ fi  plu- 
35  tôt  vous  n'en  trouvez  meilleure 
*5  commodité  ; car  pour  cette  heu- 
35  re^  il  me  femble  que  je  n'ai  pii 
» faire  davantage:  fi  eft-ce  que  j'ai 
35  trouvé  par  titre  authentique  qu  en 
3>ran  1400.  il  y avoit  à Cheffy  ou 
V Auliieuîl^  un  Miles  de  Pithou  ^ qui 
35  qu  il  fût  ^ ainfi  que  je  vous  dirai 
» plus  particulièrement  à notre  pre»^ 
•5  miere  entrevûe.  5> 

Nicole  Pithou^  Orateur^  Négo-, 
eiateur^  Député  de  fon  parti , afpi- 
rant  à la  place  de  Gouverneur  & 
Bailly  de  Tonnerre  > avoit  de  fortes 
raifons  pour  defirer  d'être  réputé 
Gentilhomme.  Ces raifonsTavoient 
fans  doute  engagé  à mettre  fon  fre- 
re  à la  quête  de  vraifemblances , 
fur  lefquelles  il  pût  fe  bâtir  une 
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généalogie  ; mais  il  s’adreflbit  mal. 
Pierré  PÏthou , le  plus  franc  ^ le  plus 
vrai>  le  moins  vain  de  tous  les  hom- 
mes ^ n'étoit  point  fait  pour  une  telle 
befogne.  On  voit  par  fa  Lettre  que 
je  viens  d’extraire , avec  quelle  ré- 
pugnance il  s’y  étoit  prêté  , & le 
peu  de  lumières  que  lui  avoient 
procuré  fes  recherches.  Il  a décou- 
vert un  Miles  de  Pithou  ^ vivant  à 
Cheffy  ou  Aulneuil  en  1400.  Mais 
quel  étoit  ce  de  Pithou?  Il  Tignore. 
Les  Pithou  de  Troyes  en  defcen- 
doient'ils?  Il  nelepenfepasj  ilfçait 
même  le  contraire  : c’efl;  fans  doute 
ce  qu  il  fe  réfervoit  à dire  plus.par‘^ 
tkulïerement  à fon  frere  ^ à leur  pre^ 
mière  entrevue. 

En  effet  ce  Miles  de  Pithou  au- 
roit  du  être  leur  trifayeuL  Or  un 
homme  auili  éclairé  que  P.  Pithou 
fur  tant  de  chofes  , qui  fembloient 
s’être  dérobées  à la  connoiiTance  des 
autres  hommes  ^ auroit-il  porté  l'i- 
gnorance fur  ce  qui  le  regardoitj, 
jufqu’à  ne  pas  reconnoître  fon  tri- 
fayeul  ? 
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C'eft  cependant  ce  Miles  de  Pi- 
: thon  qu  on  lui  donne  pour  trifaycul 
1 dans  la  généalogie  que  Mercier  a 
I placée  à la  tête  de  fa  vie.  ««  Miles 
Pithou  ^ dit-il  ^ ayant  quitté  le  can- 
> » ton  de  Vire  en  baffe  Normandie  ^ 

• » où  fon  frere  aîné  continua  la  fa- 
t « mille  5 vint  s'établir  en  Champa- 

< « gne.  Il  fut  pere  d'André  André 

< de  Pierre  1.  Pierre  I.  de  Pierre  IL 
^ qui  fut  pere  de  Tilluftre  Pierre  Pi- 
: 33  thou.  » 

' François  Pithou  5 frere  de  Nico- 
i le  ^ ôc  de  Pierre  > ignoroit  auffi  lui- 
i même  fa  généalogie  5 ou  il  f avoir 
! oubliée^  lorfqu  il  difoit  (c^)  : « à Er- 
: 33  vy,  on  appelloit  mon  grand-pere 
33  le  Sauvage , parce  qu  il  venoit  de 
: 33  baffe  - Normandie.  33  Si  Fayeul  de 
de  Pithou  ^ dont  le  pere  nâ- 
) quit  en  étoit  paffé  de  baf- 

! fe-Normandie  en  Champagne  ; fi 
: dans  cette  derniere  Province  il  étoit 
regardé  comme  étranger  > il  faut 


Pxthœana. 
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pour  rétablir  la  généalogie^  le  con- 
fondre  avec  le  Miles  Pithou  ^ vivant 
en  1400^  ce  qui  eiî  impolTible.  En 
un  mot  J Payeui  de  Pithou  étant 

venu  de  Normandie  s’établir  en 
Champagne^  vers  I4>  o.  au  plutôt  ^ 
il  étoit  abfolument  étranger  aux 
de  Pithou  vivans  en  Champagne  en 
11400, 

Je  tire  une  derniere  preuve  de 
PEpitaphe  même  de  P.  Pithou  I. 
du  nom  j,  dans  laquelle  on  lui  a don- 
né le  titre  d'Ecuyer.  Cette  Epitaphe 
gravée  en  très  - beaux  câraêteres 
gotiques  J,  pourroit  prouver  quelque 
chofe  ^ fl  elle  eût  été  placée  fur  le 
tombeau  de  P.  Pithou  immédiate- 
ment après  fa  mort  ; mais  elle  a été 
mife  où  on  la  voit  aujourd’hui  ^ en 
1 5*75  au  plutôt  ) c’eft-à-dire , après 
la  mort  de  Bonaventure  de  Chan- 
taloé  dont  l’Epitaphe^  du  même 
corps  d’écriture  , eft  jointe  dans  ce 
monument  à celle  de  fon  mari  (a)  : 


(a)  Dans  cette  Epitaphe  , la  mort  de  Pierre 
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Cependant, depuis  plufieurs  années, 
on  n’employoit  plus  les  lettres  go- 
tiques dans  les  monumens  publics  : 
des  connoiffeurs  , des  amateurs  de 
la  belle  antiquité  , tels  que  Mef- 
fieurs  Pithou , dévoient  en  faire  ufa* 
ge  moins  que  perfonne.  Peut  - êtr^ 
même  le  monument  dont  il  s’agit 
eft-il  du  même  tems  que  l’Epitaphe 
de  Robert  de  Chantaioé , que  l’on 
voit  dans  la  même  chapelle.  Cet- 
te Epitaphe  gravée  en  très- beaux 
caraâeres  Romains  ^ quoique  por- 
tant  la  datte  de  l’année  1333  eft 
Purement  du  17®  fiecle.  En  fe  fer- 
vant  de  lettres  gotiques  pour  celle 
de  P.  Pithou,  n’auroit-on  point 
voulu  affurer,  par  un  air  d’antiquité , 
un  dégré  d’autenticité  au  titre  d’£- 
cuyer  qu’on  lui  a donné  dans  ce 
monument  {h)  ? 


Pithou  efl  dattée  de  l’année  : cependant 
Nie.  Pithou  Ton  fils  aîné  , dans  les  bras  duquel 
ilétoit  mort  , la  datte  de  l’année  i554) 
fon  Hifi.  Eccléfiafiique  de  Troyes. 

(Jb)  Par  ces  petites  fuperclieries , on  fait  rira 
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En  un  mot , le  célébré  P.  Pithou 
dont  on  lira  la  vie  dans  ce  volume, 
n’a  avancé  , n’a  donné  à entendre 
dans  aucun  de  fes  ouvrages  que  fa 
famille  fût  de  noble  extraâion. 

François  Pithou  fon  frere  qui  lui 
a furvécu  25"  ans  , l’a  laiflTé  croire. 

M.  Pithou  leur  neveu  Confeil- 
1er  au  Parlement , a faifi  ce  préjugé 
pour  ajoûter  à la  gloire  d’un  nom 
qui  n’avoit  pas  befoin  de  ce  relief 
pour  être  très-recommandable. 

Mon  travail  fur  la  vie  de  ceux  qui 
l’ont  le  plus  iiluftré  me  met  à cou- 
vert de  tout  foupçon  de  vues  con- 
traires à celles  de  M.  Pithou  le  ne- 
veu. Je  n’ai  eu  d’autre  but  dans  cet- 
te difculTion  que  la  Vérité  qui  doit 
être  l’ame  de  quelque  hiftoire  que 


à fes  dépens  les  contemporains  en  font  té- 
moins ; mais  on  fe  flatte  d’en  impofer  à la  pof^ 
térité , dont  les  gens  clairvoyans  font  toujours 
la  plus  petite  partie.  Nous  avons  ici  fous  les 
yeux  quelques  anciennes  fupercheries  de  ce 
genre,  dont  il  ne  tient  qu’à  nous  d’étre  dupes 
comme  poflérité  : mais  en  revanche,  nous  en 
voyons  d’autres  dont  nous  rions  çorame  con- 
temporains» 
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ce  foit.  Je  fouhaite  que  mes  con- 
jeâures  foient  jugées  mal  fondées. 

Au  refte  pour  rendre  âux  def- 
cendans  de  MM.  Pithou  une  par- 
tie de  ce  que  cette  difcuflîon  peut 
leur  enlever  ^ appliquons-leur  ce 
qu"un  des  plus  judicieux  Ecrivains 
de  FHiftoire  Augufte  difoit  de  TEm- 
pereur  Didius  Julianus  : « Cet  Em- 
pereur  avoir  l’honneur  de  def- 
» cendre  de  Salvius  Julianus  deux 
»>  fois  Conful  5 Préfet  de  Rome  9 
» Jurifconfulte  : plus  connu  9 plus  il- 
a»  luftre^plus  noble  à ce  dernier  titre 
s>  qu’à  tout  autre. 33  Didio  Juliam  pro^- 
avus  fuit  SaL  Julianus  bis  Conful  > 
PrafeBus  urhi^&  Jurifconfultus^  quoi 
magis  eum  nohilem  fecit.  Spartian, 
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IIIISIIlllSl 

EMOIRES 

SUR  LA  VIE 
D E 

JEAN  ET  NICOLE 

■PITHOU. 


Du  premier  mariage  de  Pierre 

Pithôu  premier  du  nom  avec  \ 
N.  Bazin  étoient  nés  enj^24  {û)j  , 
dans  le  feptiememqis  degrofleffe 

de  leur  mere , Jean  & Nicole  Pi- 
thou  freres  jumeaux. 

Confacrés  aux  Mufes  dès  leur 
enfance  par  un  pere  qui  avoir  eu 


(a)  Jof.  le  Mercier  dans  la  Vie  de  M.  Pithou 
écrite  en  1597,  dit  que  Jean  & Nicole  étoient 
alors  âgés  de  73  ans» 
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le  courage  de  s'élever  au-deflus  de 
l’ignorance  & de  la  barbarie  de  fon 
fiecle , il  ne  leur  manqua  aucun  des 
fecours  capables  d’infpirer  le  goût 
des  belles  connôiffances. 

Après  leurs  premières  études^  ils 
fe  déterminèrent  pour  le  choix  d’un 
état  : leur  pere  n’entra  que  comme 
ami  dans  la  détermination  de  ce 
choix.  Nicole  prit  le  parti  duBarteau, 
J ean  embrafTa  celui  de  la  Médecine. 

Ces  deux  états  contraires  en  ap- 
parence fe  réuniffent  par  une  infi- 
nité de  connoiiTances  qui  leur  font 
communesrils  fuppofent  également 
un  vif  amour  pour  l’étude  ^ une  pro- 
fonde connoilTance  des  langues  fça- 
vantes , un  goût  décidé  pour  les 
j belles  lettres  & pour  tout  ce  qui  y 
I a rapport  (^). 

Des  états  abfolument  incompati- 
bles n’auroient  pû  convenir  à deux 
freres  qui  travaillèrent  toute  leur 
i vie  à relferrer  les  nœuds  de  l’étroite 

{b)  Au  moins  en  penfoit>on  ainlî  dans  le  fei- 
zicme  iiéde. 


i 
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intimité  que  la  Nature  avoit  établie 
entre  eux , en  les  formant  enfemble 
dans  le  fein  de  leur  mere. 

Ils  fe  reffembloient  exaftement 
par  la  taille  & par  la  phyfionomie  ; 
mais  ils  fe  reffembloient  encore 
davantage  par  une  entière  confor- 
mité de  goûts , d’efprit , de  volonté  : 
une  même  amefembloitles  animer. 
Iis  habitèrent  & vécurent  toujours 
enfemble  ; tous  leurs  biens  étoient 
en  communjinféparables  enFrance, 
dans  les  pais  étrangers , dans  leurs 
fréquentes  tranfmigrations , dans 
leurs  féjours,  à la  ville,  à la  cam- 
pagne : leurs  occupations , & leurs 
amufemens,  leurs  plaifirs  & leurs 
chagrins  furent  conftamment  les  mê- 
mes if).  Une  fi  belle  union  dura 
foixante  & quatorze  ans , c’eft-à- 
dire,  jufqu’à  la  mort  de  Nicole 

(c)  Efl  inter  nos  omnium  remm,  confîliorum, 
voluntatum,  fine  exceptione  communitas.  Uno 
partii  editis , una  domus  efi  & femper  fuit  : 
idem  vidus  atque  communis  r pérégrination  es 
rufticationefque  comrnunes.  N/V.  Fith,  tn  Efijlm 
Ped,  ad  thef,  è mçnîmmù  P.  Bernardi. 

Pithon, 
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Pithou  qui  mourut  le  premier. 

Des  leur  jeunelTe , ils  avoient 
été  imbus  des  nouvelles  opinions  : 
leur  pere  les  y avoir  initiés  lui- 
même.  Rien  (ne  fut  capable  de  les 
en  détacher;  cette  malheureufe  obf- 
tination  remplitleur  vie  detroublesf 
de  chagrins  & d’amertume. 

(d)  Nicole  Pithou  s’engagea  feul 
oans  les  liens  du  mariage.  Il  époula 
Perrette  de  ValTan  élevée  comme 
lui  daiis  les  nouvelles  opinions.  El- 
le etoit  fille  d’un  riche  marchand 
orapierdeTroyes,  &foeurde  Chrif- 
tophe  de  Vafîanj  qui,  ainfi  qu’on  l’a 
vu  dans  la  Généalogie  de  MM.  Pi- 
thou, époufa  Perrette  fœur  confan- 
guine  de  Jean  & Nicole  Pithou  : la 
Religion  fut  le  lien  de  cette  double 
alliance. 

(OH  étoit  peu  de  Villes  en 


en^ff  étant  échu 

fon  i.ere  ,1  if  fucceffion  de 

porté^  dep’uL. 

li ion  à de  la  Re- 

c 


i it 
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France  où  les  Edits  contre  cette, 
Rellaion  fuffent  plus  rigoureufe- 
ment  exécutés  quà  Troyes  ; fous 
les  régnés  de  Henri  IL  & de  Fran- 
çois II,  on  nofa  y être  Calvimfte 
qu’en  fecret  : perfonne  n’y  paroiffoit 
Jus  Catholique  à l’extérieur  que  les 
Huguenots. 

Les  deux  freres  Pithou  avoient 
pris  d’abord  ce  parti  ; mais  en  i J , 
Nicole  étant  tombé  dans  une  dan- 

eereufe  maladie,  s’imagina  qu eUe 

étoit  une  punition  de  Dieu  irrité  de 
fa  foibleflé  & de  fa  diffimulation. 
Soutenu  dans  cette  idée  par  les  ex- 
hortations d’un  Miniftre  nomme 
Corlieu  qui  vint  l’affifter  en  fecret, 
il  n’attendit  pas  l’entier  rérabliffe- 
fement  de  fa  fanté  pour  faire  une 
profeffion  ouverte  de  fes  véritables 

fentimens.  ^ 

Cette  démarche  fit  le  plus  grand 
éclat.  Le  convalefcent , fa  femme , 

Eccléfiafiique  de  Troj'es 

J:. 

agrès  une  nott#tdétaiuee» 
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Jean  fon  frere  & fou  inféparable 
ami^  obligés  de  fuir^  allèrent  cher- 
cher un  afyle  à Genève.  Corlieu  fut 
arrêté  & condamné  par  Sentence 
du  Bailliage  deTroyes^à  être  appli- 
qué à la  queflion  extraordinaire^  & 
enfuite  brûlé  vif.  Mais  comme  on 
le  transféroit  à Paris  fous  efcorte  ^ 
peur  être  jugé  au  Parlement,  fur 
Pappel  de  cette  Sentence , il  fut 
enlevé  auprès  de  Grofbois  par  une 
troupe  de  gens  mafqués. 

La  mort  de  François  IL  arrivée 
l’année  fuivante  , laréfolution  prife 
par  Catherine  de  Médicis  de  balan- 
cer la  puiffance  des  Guifes  , par  les 
forces  des  Huguenots  5 raffurerent 
ces  derniers  ôtleur  permirent  de  fe 
montrer  à découvert. 

Ce  changement  inopiné  dans  Pé- 
tât des  Huguenots  , fe  fit  fentir  par- 
ticulièrement à Troyes.  L’Evêque 
(J)  y parut  à leur  tête.  Depuis  long- 

J/)  Antoine  Carracîoli  fils  de  Jean,  Prince 
d Amalphi , V iceroi  en  Italie  pour  François  I# 
Antoine  étou  inQuienturbulenoirréfolu.  Si  le? 

Cij 
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tems  Calvinifte  dans  le  cœiir  > il  le* 

va  enfin  le  niafque , prêcha  ouver- 
tement la  nouvelle  poêlrine,  6c 
defcendit  du  T rône  Epifcopal , pour 
folliciter , auprès  du  Confiftoire  qui 
venoir  de  fe  former  à Troyes , une 
vocation  deMiniftre.  Le  Confiftoire 
ayant  befoin  d’hommes , & ne 

croyant  pas  en  trouver  un  dans  1 L- 

vêque,  le  fournit  a de  longues 
épreuves,  & ne  l’admit  au  Mimf- 
tere , que  par  déférence  pour  le  fa- 
meux Pierre  Martyr  qui,  au  retour 
du  Colloque  de  Poifly  , pa^  a 
Troyes  & y vifita  la  nouvelle  tgüle. 
L’Evêque  devenu  Mmiftre , prêcha 
publiquement  dans  la  falledefon 
Palais , en  préfence  d’une  nombres 
fe  alfemblée  de  gens  de  lune  ÔÇ 

de  l’autre  Religion. 

Nicole  Pithou,  fa  femme  & Ion 


S^httlc^rétienne,  Sccpag.  4X94 
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frere  étoient  revenus  à Troyes  dès 
qudis  avoient  cru  pouvoir  y reparoî- 
tre  fans  danger.  La  liberté  des  Prê- 
ches ^ Pexemple  de  f Evêque  > Fa- 
mour  de  la  nouveauté  y avoient  tel- 
lement multiplié  les  Calviniftes  j 
qif  en  i y 52  ^ on  compta  près  de  dix 
mille  perfonnes  à la  Cène  qu'ils  cé- 
lébrèrent publiquement  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte. 

Les  nouveaux  Edits  qui  éloi- 
gnoient  des  grandes  Villes  Fexercice 
de  la  nouvelle  Religion,  troublè- 
rent la  fécurité  des  Calvinifies  de 
,Troyes.  Les  Miniftres  & le  peuple 
de  FEglife  Catholique  preifoient 
avec  la  plus  grande  vivacité  Fexé- 
'cutiôn  de  ces  Edits  ; les  Calviniftes 
luttüient  pour  conferver  le  refte  d'u- 
ne liberté  paffagere  qu  iis  avoient  à 
peine  eu  le  tems  de  goûter  : la  tran- 
.quiliité  publique  étoit  facrifiée  aux 
mouvemens  , aux  prétentions,  aux 
manoeuvres  oppofées  des  deux  par- 
tis. 

i-e  calme  ne  put  être  rétabli  par 

P jij 
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la  préfence  du  Roi  ôc  de  la  Reine 
Mere  qui  vinrent  à Troyes  au  mois 
d’ Avril  iy53.  Fatigués  des  requê- 
tes , des  plaintes  & des  clameurs 
des  deux  faêlions  qui  s accufoient 
mutuellement  d’intolérance  > de 
pillages  5 de  violences , de  meur- 
tres , ils  partirent  brufquement , 
prétextant  la  crainte  de  la  pefte. 

Nicole  Pithou  avoir  etc  auprès 
d’eux  l’Orateur  de  Ton  parti.  Ceux 
qui  l’avoient  députe^  efpérant  vain- 
cre la  Cour  par  importunité,  en- 
voyerent  Pithou  a fa  fuite.  Il  la 
joignit  à Niort  ; il  y eut  audience 
de  la  Reine-Mere , mais  il  ne  lui  ] 
fut  pas  poflible  de  voir  le  Roi.  Dé- 
fefpérant  de  rien  obtenir  de  la  Cour 
pom  le  rétabliffement  du  Preche 
a Troyes , ou  au  moins  dans  quel- 
que lieu  plus  voifin  de  cette  Ville 
qu’Aix-en-othe  (-)  où  les  Calvinifies 
étoient  relégués  pour  1 exercice  de 
leur  Religion,  il  engagea  la  Prin- 


ce) Eloigné  de  Trojcs  de  cinq  lieues. 
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ceffe  de  Condé  à leur  donner  pour 
leurs  affemblées  > foii  Château  dlf- 
les.  {h)  Il  ne  reftokplus  que  la  diffi- 
culté de  concilier  cet  arrangement 
avec  les  difpolitions  des  nouveauxE- 
dits:Pithou  la  leva^eii  faifant  notifier 
au  Greffe  du  Bailliage  deTroyes  ^ 
en  vertu  de  . la  procuration  de  la 
Princeffe^  qu  elle  cholfiffoit  fa  mai- 
fon  d’Ifles  pour  fon  principal  domi- 
cile. 

Les  Edits  de  pacification  pofié- 
rieurement  accordés  par  Charles 
IX.  en  ramenant  dans  le  Royaume 
un  calme  apparent  ^ avoient  rendu 
les  Calviniftes  à leur  Religion  / a 
leur  Patrie  , & aux  différens  états 
auxquels  ils  étoient  attachés. 

Nicole  & Jean  Pithou  ^ ufaht  de 
cette  liberté^  fe  donnèrent  tout  en- 
tiers à leurs  profeffions  : Fun , en  qua- 
lité d’Avocat  jouiffoit  de  cette  con- 
fiance qui  fuit  les  lumières  & la 

(/?)  A qn^tre  petites  lieues  de  Troyes  , érige 
I depuis  en  Duché  en  faveur  de  laMaifon  d’Au- 
: mont , donc  ü a pris  le  “nom. 

Ciy 
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probité  ; Fautre  exerçoit  la  Méde- 
cine avec  autant  de  réputation  que 
de  foccès* 

Celle  de  Nicole  lui  mérita  de 
la  part  d'Antoine  de  Cruflbl  ^ & 
de  Louife  de  Clermont-Tonnerre 
fon  époufe  y la  nomination  en  pur 
don  à la  place  de  Bailli  & Gouver- 
neur de  la  ville  y pays  & comté 
de  Tonnerre  : il  en  reçut  les  pro- 
vifions  au  commencement  de  Fan-r 
néeij72. 

Il  arrivoit  a Tonnerre  y pour  en 
prendre  poffeffion^  dans  le  tems 
précifément  où  les  Catholiques  y ar- 
més au  nom  du  Roi  contre  les  Hu- 
guenots > commençoient  à exercer  ! 
fur  eux  ces  cruautés  mémorables  , ; 

dont  1 e maffacre  de  F Amiral  de  Co-  j 

ligni  fut  le  fignal. 

En  trempant  leurs  mains  dans  le 
fang  des  Calvinifl:es>  les  Catholi- 

3ues  de  Troyes  eurent  à fe  plaiiy 
re  que  le  hafard  eût  dérobé  Ni- 
cole Pithou  à leurs  coups  i au  pre- 
jmçr  bpit  maüacres  ; U s croit 
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évadé  de  Tonnerre  > & avoir  paffé 
en  Allemagne  par  Bar-le-Duc^avec 
fa  femme  & fon  frere  qui  Favoient 
accompagné  dans  fon  Gouverne- 
j ment.  La  famille  des  Vaffans  n’eut 
I pas  le  même  bonheur.  Une  partie 
{ fut  enveloppée  dans  les  mafîacres 
I de  Troyes.  Antoine  & Jean  de 
Vaffan^  beau-freres  de  Nicole  Pi- 
thouj  trouvèrent  à Lyon  le  mal- 
1 heur  qu’ils  fuyoient  (i).  Chriftophe 
de  Vaffan , mari  de  Perrette  Pithou, 
échapa  feul  : il  fe  retira  à Genève 
avec  fa  femme. 

L’Edit  de  15*77  rendit  Meffieurs 
Pithou  à leur  patrie  ; mais  replon- 
gés dans  de  nouvelles  allarmes  par 
j celui  de  1 5 8 5 , ils  allèrent  chercher 
I un  nouvel  afyle  hors  du  Royaume. 

; Ils  s’y  fixèrent  enfin  ^ d’abord  à 
j Genève,  enfuite  à Laufanne  ; & 
1 Troyes  devint  pour  eux  une  terre 
i étrangère , que  cependant  ils  ne 
) perdirent  point  de  vûe  ; iis  y faifoient 

(0  Mémoires  de  Tétât  de  la  France  fous 
Charles 
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un  voyage  tous  les  deux  ans,  & à 
chaque  voyage , ils  y féjournoient 
quelques  mois. 

Dans  un  de  ces  voyages,  Nico- 
le Pithou,  voyant  que  la  Pejle  corn- 
menfoit  à pulluler  en  cette  Ville , y 
fitfon  teftament  le  3 Août  ijpy. 
Dans  ce  teftament , après  avoir  dé- 
claré qu’il  eii  de  la  Religion  Ré- 
formée dans  laquelle  il  veut  mou- 
rir , il  dit  : « Qu’on  ne  lui  trouvera 
» pas  de  bien  ce  que  l’on  penfe  a 
» beaucoup  près  ; mais  , que  fi  l’on 
a,  confidere  combien  d’années  il  a 
•>  été  agité  çà  & là  , à caufe  de  la 
» Religion,  fans  faire  aucun  gain  , 
» ni  profit,  dépenfantle  fien  peu-à- 
.>  peu  : on  admirera  la  grande  bé- 
a.  nédiaion  de  Dieu  envers  lui,  & 
» fa  Providence  à laquelle  il  rend 
» grâces.  » 

Il  inftitue  enfuite  pour  héritier  & 
légataire  univ  erfel  « fon  très-cher  & 
aî  bien-aimé  frere  jumeau  :M  affa- 
irant tant,  dit-il,  en  fon  anfftie  , 
» qu’il  tiendra  la  promeffe  qu’il  n^a 
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« particulièrement  faite  pour  ma 
très-chere  & très- aimée  femme; 
« qu  il  la  tiendra  & refpeâera  com- 
« me  fa  propre  fœur , & continuera 
» envers  elle  ramitié  infinie  qu  il 
j «»  nous  a toujours  portée  : attendu 
« mêmement  ^ ajoute  - 1 - il  ^ qu’el- 
le  a toujours  été  compagne  de 
nos  chagrins  ^ de  nos  peines  > & 

» » de  nos  allées  & venues  de  côté 
& d’autre. 

Il  ne  fut  point  attaqué  de  la 
pefte  9 dont  la  crainte  Favoit  déter- 
miné à faire  fon  teftanient  ; mais 
étant  à fon  ordinaire  revenu  à T royes 
en  1^5)8  5 il  y mourut  au  mois  de 
Juin  5 fans  poftérité. 

’ Il  laifla  une  Bibliothèque  nom^ 
1 breufe  & bien  choifie.  M.  Pithou 
{ Pierre  ) étoit  fon  correfpondant  à 
Paris  pour  l’emplette  de  fes  Livres. 
Les  Lettres  qu’ils  s’écrivoient  > & 
dont  une  grande  partie  eft  confer- 
i vée  en  original  à la  Bibliothèque 
: du  Roi  y parmi  les  Manufcrits  de 
' Dupuy  ^ font  remplies  de  détails 

Ç vj 
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relatifs  à cet  objet  de  leur  corref- 

ces  mêmes  Lettres  il  s’en 
trouve  quelques-unes  de  Charles 
Perrot  fon  ami.  Dans  une  adref» 
fée  à Madame  de  Vaffan  ^ quil 
appelle  fa  fœur  en  Jefus  - Chrift  ^ 
Perrot  lui  dit  : te  Notre  ancienne 
® amitié  & commune  fraternité 
65  nous  oblige  à faire  tout  ce  qui  efl: 
» en  nous  pour  la  Librairie  de  M» 
65  votre  frere.  S’il  y avoit  moyen 
qu  elle  fût  tranfportée  par-deçà 
65  ( à Genève  ^ d’où  la  Lettre  eft 
»>  écrite  ) pour  en  reconnoître  les 
meilleures  pièces  ^ je  ne  me  trou- 
6>  verois  féal  à participer  à un  tel 
05  contentement  ^ & nous  en  doii^ 
05  nerions  Fadvis  que  nous  trouve-^ 
65  rions  le  pfus  propre.  Mais  la  cho- 
65  fe  ne  dépendant  encore  à pré- 
»5  fent  de  votre  choix  y il  faudra  s’en 
^ remettre  à ce  que  vous  attendez 
05  de  M.  votre  frere  de  Troyes^ 
( Fr.  Pithou , qui  s’étoit  porté  pour 
héritier  de  îiieqk  PithPH  par 


pondance 

Parmi 
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«Bénéfice  d’inventaire^)  en  tout 
» cas^  s’il  eft  poffible  que  je  puiffe 
« avoir  communication  du  Catalo- 
! « gue  au  moins  je  vous  en  repar- 
« lerai  encore  une  fois.  « 

Cette  Lettre  efl:  datée  du  îp 
Mars  K^o  I ; dans  une  autre  adreffée 
à Jean  Pithou  du  21  Avril  i jpp  ^ 
Perrot  nous  apprend  que  les  amis 
de  Nicole  Pithou  avoient  confa- 
cré  à fa  mémoire  un  Eloge  funè- 
bre en  Latin  ^ fur  lequel  il  donne 
fon  jugement  en  ces  termes  : « Si 
« je  ne  puis  le  traduire  en  François, 
a?  ce  n’eft  faute  de  lamitié  dont  je 
a*  vous  demeure  toujours  obligé  ^ & 
« à la  finguliere  mémoire  du  dé- 
»>  funt.  Deux  chofes  m’en  tiendront 
I « pour  exeufe , s’il  vous  plaît,  oultre 
i « le  peu  de  loifir  que  j’en  euffe  peu 
I O’  trouver  : l’une  , eftla  fufKfance  de 
! 33  M.  de  Dofehes  voflre  neveu  , au- 
I « quel  en  tel  cas  appartient  une  telle 
w traduélion , ou  de  fon  coufin , le  fils 
« aîné  de  voftre  fœur  de  deçà,  ( Jean 
SP  de  ValTan  ) lequel  à mou  advis,  le 
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s»  peut  féconder  en  telle  affaire  •:  la 
» fécondé  eft , qu’il  me  fembie  qu’il 
» y a affez  du  commencement  & 

« de  la  fin  de  cet  Eloge.  Si  on  a 
» penfé  honorer  voftre  frere  par  le 
K long  narré  de  fa  vie , déportemens, 
» qualités,  ôcc.  je  répondrois  qu’il' 
« n’a  point  fouhaité  que  fa  vie  fuft 
plus  cognüe  que  fa  derniere  con- 
ai  dition  n’a  porté.  H s’étoit  corn- 
ai me  enfeveli  vivant  avec  vous , 
ai  fes  amis  & fes  livres  , en  la  mé- 
» ditation  de  la  plus  louable  anti- 
ai  quité.  S’il  fe  préfentoit  occafion 
» de  faire  réimprimer  fon  Bernardi 
ai  TkefauïKS,  onpourroit  y joindre 
ai  fon  Tumulus,  a> 

Jean  Pithou  furvéquit  quatre  an- 
nées à fon  cher  frere.  Il  mourut  à 
Laufanne  le  i8  Février  i5o2.  Il  y 
avoit  fait  fon  teftament  le  2 du  mê- 
me mois  pardevant  Poliet  Notaire. 
Il  avoit  inftitué  par  ce  teftament, 
^ pour  légataires  univerfels  par  éga- 
les portions , François  Pithou  fon 
frere  & Perrette  Pithou  fa  fteur , 
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veuve  de  Chriftophe  de  Vafian, 

Jean  Pithou  comme  aîné  avoit 
eu  ) dans  la  fucceffion  de  fon  pere  ^ 
fa  Bibliothèque^  fes  Recueils ^ & 
toutes  les  Colledions  qui!  avoit 
formées  fur  la  Jurifprudence  ^ la 
Littérature  & FHiftoire. 

L'agitation  & le  mouvement 
prefque  continuels^  dans  lefquels 
lui  & fon  frere  pafTerent  la  meil- 
leure partie  de  leur  vie  ^ ne  leur 
permit  pas  de  mettre  à profit  les 
richefles  amaflées  par  leur  pere. 
Ces  richefies  confervées  par  leurs 
foins , trouvèrent  depuis  dans  Pier- 
re & François  Pithou  ^ deux  hom- 
mes qui  fçurent  les  faire  valoir. 

Partageons  au  moins  avec  Pierre 
Pithou  la  reconnoiffance  qu'il  a té- 
moignée à fesfreres^  pour  lui  avoir 
confervé  en  entier  ce  précieux  dé- 
pôt 5 qui  fut  la  fource  de  fes  pre- 
mières connoifiances  ^ & le  pre- 
mier fond  de  tant  d'excellentes 
chofes,  dont  lui  & François  fon 
frere  ont  depuis  enrichi  la  Répu- 
blique des  Lettres, 
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En  donnant  en  15' 71  la  premiè- 
re édition  des  Novelles  des  Em- 
pereurs Tliéodofe  5 Valentinien  , 
Majorien  & Anthémius  , il  difoit 
à Cujas,  dans  rEpître  dédicatoire , 
dont  j’ai  déjà  rapporté  une  partie 
dans  la  Vie  de  Pierre  Pithou  le 
pere  ; (k)  « Ce  précieux  Recueil  eût 
M été  perdu  pour  le  Public , & pour 
\ vous,  fi  Jean  & Nicole  Pithou  mes 
« frétés  aînés , dont  il  ne  m’appar- 
M tient  de  célébrer  ici  le  mérite , au 
milieu  des  troubles  de  la  France, 
=>  & n’ayant  pas  même  de  demeure 
« fixe , neufient  eu  le  bonheur  de 
» fauver  du  naufrage  les  Livres  & 
» les  Colleâions  de  mon  pere.  J’é- 
»tois  alors  dans  la  première  jeu- 
nelTe,  & incapable  de  rien  entre- 
» prendre  pour  leur  confervation. 


(k)  Novellas  pater . . ex  veteri  quodam  exem- 
plari  defcribeRdas  ci’raverat-  Qnâ  in  re  . . . . 
fîbi  tantum  laboravifTet  ni , poü:  ejus 
iimnm  obitiim  , Joannes  & Nicoîaiis,  £ln  eius 
genuini,  inihi  confangulnei  fratres  , ( de  quo- 
rum ingenuisvirtutibus  plura  üicere , tum  meus 
pudor  , tum  iprorum  verecundiaprohibet  ) isi 
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^ Le  Public  ^ continue-t-il  > aura 
î»  donc  obligation  de  ce  Recueil 
3^  d'abord  à mon  pere  qui  Ta  tiré  de 
w la  pouffière  ^ enfuite  à mes  freres 
» qui  Tont  confervé  ; enfin  ^ à vous^ 
» qui  voulez  bien  Thonorer  de  vos 
correâions  & de  vos  remarques.  » 
Jean  & Nicole  Pithou  ne  font 
pas  feulement  connus  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  par  les  foins 
qu’ils  donnèrent  à la  confervation 
de  ces  précieufes  Colleûions  : ils 
s'y  font  fait  un  nom  par  quelques 
.Ouvrages  que  je  vais  rappeller  ici. 

Jean  Pithou  fit  imprimer  à Lyon 
vers  le  milieu  du  i<5®.  fiecle^  un 
Traité  de  la  Police  & du  Gouverne’- 
ment  des  Républiques.  La  Croix  du 
"Nldlne  ^ en  parlant  de  ce  Traité 
dans  fa  Bibliothèque  ^ ( / ) dit  qu'il 


magno  übroriim  cartarumqu®  cumulo,  me  tiim 
quidem  vix  pubere  & üudiorum  caufa  abfente  , 
bas,  quafî  è naufragio  tabulas  cxcepifTent;  $c 
înter  Gallîcos  verè  iflos  mmultus , & tam  cre- 
bras  conYOTationes^iligenti/îimè  adrcrvalfent, 
i (/;  La  Maine  pag,  z8q&  503, 
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ignoroit  fi  Jean  Pithou  , qui  en  eft 
l’Auteur,  étoit  frere  de  Pierre  & 
de  François , qu’il  appelle  nos  fça- 
vans  Fithous, 

La  qualité  de  Doreur  ès  Loix  , 
que  ce  Bibliothécaire  donne  à Jean 
Pithou  , efl:  peut  - être  une  fuite  du 
peu  de  lumières  qu’il  avoir  fur  fa 
perfonne.  Je  fçais  très  - certaine- 
ment qu’il  s’étoit  defiiné  à la  Méde- 
cine , qu’il  y avoir  fait  fon  cours  , 
qu’il  i’avoit  exercée  à Troyes,  & 
enfuite  à Laufanne.  Pour  accorder 
cette  qualité  certaine  de  Médecin 
avec  celle  de  DotJeur  ès  Loix,  que 
lui  donne  la  Croix  du  Maine , on 
pourroit  fuppofer  ( fi  la  Croix  du 
Maine  ne  la  lui  a pas  donnée  au  ha- 
fard)  que  dans  quelqu’un  de  fes 
l'éjours  hors  du  Royaume,  l’im- 
poffibilité  d’exercer  une  profeifion 
qui  exige  une  confiance  que  l’on  n’a 
pas  toujours  pour  un  inconnu  qui 
eft  d’autant  moins  charlatan , qu’il 
efl:  meilleur  Médecin  ; quelques 
vues  d’étabiilTemen#^  peut-être  mê- 
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me  un  goût  de  famille  > 1 avoient 
ramené  à la  Jutifprudence  a laquel- 
le il  ne  fe  fixa  point. 

Nicole  fon  frere  eft  connu  pat 
deux  Ouvrages  qui  nous  donnent 
une  idée  avantageufe  de  fon  carac- 
tère ôc  de  fes  talens. 

En  I J 8p  5 il  fit  imprimer  à Lyon 
un  Recueil  des  plus  beaux  mor- 
ceaux des  Ouvrages  de  faint  Ber- 
nard , fous  ce  titre  : Thejaurus  è mo^ 
Ly*  BcïYiciy di  CjIciyæd % jd-h"" 
bans  frirnh  non  perfirncloriè  ifedfim- 
tïià  cuïà  ^ dilig^ntta  & fide  etutus  y 
per  Nie,  Fîthœum  Campi-Goberti  do-- 
minum^  Trlcajfinum,  Lugd.  apnd 
Fr.  le  Preux  ^ Il  dédia  ce 

Recueil  à Jean  fon  cher  frere  ^ & 
à Pierre  Nevelet  de  Dofehes  fon 
neveu. 

Dans  fon  Epître  Dédicatoire^  il 
entre  avec  fon  neveu  aans  le  détail 
des  peines  5 des  chagrins  Ôc  des  mal- 
heurs qui  avoient  rempli  fa  vie  d a- 
mertume.  « Les  guerres  civiles^  dit- 
s>  il  en  fort  beâli  Latin  ^ les  troubles 
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qui  ont  défolé  la  France  ^ les  maux 
qui  la  menacent^  fi  Dieu  ne  jette 
fur  elle  un  regard  de  miféricorde  ; 
s:>  les  pertes  que  j'ai  faites  dans  ma  fa- 
95  millenia  mort  de  mes  meilleurs 
amis  J le  dérangement  de  mes  af- 
!»  faites  domeftiques^m'avoienjL  ame- 
né  au  point  de  ne  pas  même  ofer 
efpérer  de  foulagement  & d'adou- 
w ciffement  à ma  cruelle  fituation. 
Le  remède  > au  moins  la  confola- 
tion  qu  il  cherchoit , il  la  trouva 
dans  la  ledure  des  Ouvrages  de  S. 
Bernard^  que  lui  confeilla  Charles 
Perrot > alors  réfugié  comme  lui  à 
Genève.  Il  étoit  fils  d'Emile  Per- 
rot > Tami  intime  de  foii  pere.  J’ai 
déjà  parlé  de  la  liaifon  que  cette 
amitié  des  deux  peres  avoit  formée 
entre  leurs  enfans. 

Les  préjugés  de  la  Religion  dont 
Nicole  Pithou  faifoit  profelTion , 
ne  lui  fermèrent  point  les  yeux  fur 
ce  que  les  Ouvrages  de  S.  Bernard 
renferment  de  bon  ôc  d’admirable. 
Il  en  profita  d’abord  pour  lui-mê- 
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me  P en  s’appliquant  les  leçons  de 
piété  5 de  vertu,  d’amour  & de  fou- 
miflion  pour  Dieu , que  ces  Ouvra- 
ges lui  ofFroient  à chaque  page.  Pour 
fe  mettre  en  état  de  les  mieux  mé- 
diter, il  en  fit  des  extraits  qu’il  ne 
deftinoit  d’abord  qu’à  fon  ufage  par- 
ticulier, Comme  ils  étoient  faits 
avec  beaucoup  d^ordre,  & quinfen- 
fiblement  il  y fit  entrer  tout  ce  que 
l’on  peut  regarder  comme  l’efprit  de 
S.  Bernard,  Charles  Perrot  fon  ami, 
exigea  de  lui  qu’il  les  donnât  au  Pu- 
blic. 

Après  ce  détail , fur  les  motifs  & 
l’objet  de  fon  entreprife  , il  termine 
fon  Epître  en  exhortant  fon  frere  & 
fon  neveu  à la  perfévérance  dans 
I le  bien,  à la  confiance  & à une 
t fainte  réfignation  au  milieu  des 
I malheurs , des  peines  & des  épreu- 
1 ves  de  tout  genre  que  Dieu  leur  en- 
; voyoit , ôc  dont , difoit-il , le  Dia- 
! ble  vouloit  abufer  pour  les  tirer  à 
I ^ui. 

JLe  ton  de  fagelfe  & de  modéra-s 


i 
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tioii  qui  régné  dans  toute  cette  Epî- 
tre^  me  fait  préfumer  que  Nicole 
Fithou  avoir  deftiné  fon  Recueil  à 
Fiifage  des  gens  de  Tune  & de  Tau- 
tre  Religion  (m).  Au  moins  n avoit- 
il  pas  époufé  tous  les  préjugés  de  la 
nouvelle.  Il  efl:  aifé  de  s'en  con- 
vaincre par  la  vivacité  des  repro- 
ches que,  dansd'Epître  que  je  viens 
d’analyfer , il  fait  à ceux  qui  affec- 
toient  un  mépris  dédaigneux  pour 
les  Ouvrages  des  Saints  Peres  ; 
c’eft» à-dire,  à la  plupart  des  gens  de 
fon  parti. 

iji)  ce  Je  ne  fuis  points  dit-il , de 
05  Tavis  de  ces  Ariftarques  chagrins, 
0*  qui  croyent  pouvoir  fe  difpenfer 


(>72)  C’étolt  aiîffi  l’idée  de  Neveletfon  neveu 
^uî , dans  une  pi^ce  de  vers  aflez  bien  tournée 
qui  fuitrEpître  Dédicatoire  , compare  fon  on- 
cle à un  Général  dont  la  gloire  fupréme  efl  de 
défaire  Tes  ennemis  avec  leurs  propres  armes, 
il  veut  dire  fans  doute  que  N.  Pithou  combat- 
toit  les  défordres  des  Catholiques  avec  les  ar- 
mes des  Catholiques. 

(n)  Non  âffentiorquiburdam  hu)us  tempons 
rigidis  ac  morofîs  Cenlbribiis  qui  antiquorum 
Patrum  monimentif  eam  5 quam  debent , reve- 
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îiî  du  refpeO;  que  méritent  les  Ou- 
vrages  des  anciens  Peres  : ils  veu- 
« lent  autorifer  leur  injufte  dédain 
35  fur  Quelques  taches  légères  qu  ils 
« y découvrent;  & fous  ce  prétex- 
» te , ils  en  défendent  la  lefture  ^ ou 
35  ne  la  permettent  qu  avec  répu- 
w gnance.  Ces  hommes  fi  délicats^ 

35  croyent-ils  donc  leurs  propres  Ou« 

35  vrages  fans  taches  & lans  défaut  ? 

• 35  Ne  craignent-ils  point  que  la  pofi* 
35  térité  ne  les  juge  comme  ils  ju- 
35  gent  eux- mêmes  les  autres  ? Di- 
35  fcns  plutôt  avec  faint  Jérôme  : 

35  Lîfons  les  Anciens  / lifons-les  avec 
35  circonfpeâion  ^ & profitons  de  tout 
35  ce  qui/s  nous  offrent  de  bon  & de 
35  confiorrne  à la  fioi  de  l'Eglifie  Catho-* 

j rentiam  minimè  præftant  : fed  propter  nævos 
j quofdam  Midiosè  üla  contemnunt , atque  ab 
aîiis  legi  non  patiuRtur , aut  certèægrè  ferunt. 
Non  cogitant  belli  ülibomines  quod  jam  pri- 
dem  redè  moniiit  quidam  : pofîe  & fua  eodem 
argumente  rejiciàpoderis.  Magisautem  piacet 
D.  Hieronymi  ad  Minervium  & Alexandruni 
fententia:  Meum  , inquit,  propofîtum  ell  anti- 
i quos  iegere,  probare  finguîa,  retinere  quæbo- 
i na  funt  ; & à fide  Eccleliæ  Catholicæ  non  rece- 
» dere.  Quidquid  igitur  garriant  iüi  Ariilarclù  » 
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o>  Ucjue  : en  un  mot^  laifTons  crier  ces 
03  Ariitarques , & attachons-nous  à 
93  tout  ce  qui  peut  nous  édifier. 

Ce  paflage  que  Ton  trouvera  au- 
bas  de  la  page  ^ dans  les  termes  mê- 
me de  l’Auteur  ^ peut  fuffire  pour 
donner  une  idée  avantageufe  de 
tout  ce  morceau  ^ qui  me  paroît 
très-bien  écrit.  On  voit  par  cet 
échantillon  y que  Nicole  Pithou 
avoit  heureufement  cultivé  & en- 
tretenu avec  foin^  l’habitude  que 
fes  premières  études  lui  avoient 
donnée  avec  les  bons  Auteurs. 

Nous  avons  de  lui  un  autre  Ou- 
vrage y intitulé  : Hifloire  Séculière  ù*, 
Eccleftaflique  de  la  ville  de  Troyes  m 
Champagne  y & de  la  reflauraîion  du 
pur  Service  de  Dieu  y & de  l^ ancien 
Miniflère  dans  ladite  Eglife, 

Ce  morceau  très-intérelTantpour  la 
ville  de  Troyes^  vient  de  paffer  du 
Cabinet  de  M.  Joly  de  Fleuri , an- 
cien Procureur  Général  au  Parle- 

non  tamen  tantum  apud  me  eorum  valiiit  opi- 
nio,  lît  ab  iallimto'dimoveri  me  iîin  pafTus. 

ment 
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feiènt,  avec  les  mff.  de  MM.  Du* 
puy , dont  il  fait  partie , à la  Bi- 
bliothèque du  Roi‘/fe  trouve  par- 
mi ces  Manufcrits  fous  le  n».  6s)S. 

Nicole  Pithou  a ralfemblé  dans 
cette  Hiftoire  tous  les  faits  qui  ont 
rapport  à rétabliflèment , au  pro- 
grès J a la  decadence  & à l’extinc- 
tion du  Calviniftne  à Xroyes.  Il 
avoiteu  lui-même  beaucoup  départ 
a une  partie  des  évenemens  qu’il 
rapporte;  & c’eft  d’après  lui,  que 
j ai  rappellé  ceux  qui  forment  les 
principales  époques  de  fa  vie  & de 
celle  de  fon  pere. 

Quant  a l’Hiftoire  même,  je  vais 
en  tracer  le  plan , auffi  fuccindle- 
ment  que  le  demande  mon  objet. 

L’Auteur  y hafarde  d’abord  quel- 
ques recherches  fur  l’origine  & les 
premières  Antiquités  de  la  ville  de 
Trqyes.  Il  fixe  en  peu  de  mots  fon 
ancienne  étendue,  décrit  fon  état 
actuel , & dit  beaucoup  de  bennes 
chofes  fur  fes  Foires,  qui , avant  la 
decouverte  du  Cap-de-Bonne  Ef- 

J orne  L -n 
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pérance  , l’avoient  rendue  un  deâ 
plus  importans  entrepôts  du  Com- 
merce de  toute  1 Europe.  ^ _ 

Il  vient  enfuke  à fon  principal 
otiet;  ceft-à-dire,  àl’Hiftoite  Ec- 
cléfiaftique  de  cette  ville.  Suivant 
lui , la  Religion  Chrétienne  n y fut 
bien  connue  ôc  établie  que  lous 
l’Empire  de  Conftantin  : entrant  en- 
fuite  en  zélé  Calvinifte,  dans  le  de- 
tail des  Révolutions  & des  change- 
mens  que  la  Religion  a effuyes  de- 
puis fon  établiffement,  il  en  con- 
clut la  néceffité  de  la  Reforme , 
dont  il  commence  1 Hiftoire  al  an- 
née n3P  ••  tems  auquel  les  Dog- 
mes de  Calvin , commencèrent  a 

être  connus  à Troyes. 

Tous  les  évenemens  occafion- 
nés  en  cette  ville  par  la  Religion  j 
toutes  les  trilles  fcènes  qiy^  don- 
nèrent alternativement  le  fanatii- 
me  & la  Superftition , forment  une 
SL  de  Tableaux  intéreffans , tra- 
cés avec  l’impartialité  d’un  Calvi- 
nifte , qui  fe  contente  de  faire  par- 
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îei*  les  faits  en  faveur  de  fon  parti. 

La  réduâion  de  la  ville  de  Troyes 
fous  robéiffance  de  Henri  IV.termi- 
ne  cette  Hiftoire , dans  laquelle  Ni- 
cole Pithou  a inféré  plufieurs  pièces 
que  Ton  chercheroit  envain  ailleurs* 
Tels  font  les  Aétes  d’alfociatioii 
que  les  trois  Etats  de  T.  royes  lignè- 
rent féparément  entre  les  mains  du 
Duc  de  Guife  lui-même^  les  20^ 

1 21  ôc  22  .Mars  i^77*  Us  ne  s’aban- 
donnèrent à cette  féditieufe  démar- 
che que  fur  les  iiiuances  réitérées 
du  Duc  qui  pafia  huit  jours  entiers 
à mendier  des  fignatures.  Sur  la  pre- 
mière propofition  qu  il  en  avoir  fai- 
te ^ toutes  les  Compagnies  avoient 
unanimement  répondu  : ce  Qu’étant 
fubjets  nez  avec  obligation  de  faire 
85  fervice  au  Roi  de  corps  & de  biens; 

85  & qu  ayant  jufqu’alors  donné  des 
*5  preuves^  certaines  de  loyauté  Ôc 
3’  de  iidelité^  ils  ne  vouloient  prêter 
55  autre  ferment  ni  s’aftreindre  da- 
*85  vantage  : heureux  s’ils  euffent 
iconftamment  oppofé  la  même  fer- 

Dij 
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rneté  aux  deffeins  de  la  Maifon  de 
Lorraine  & aux  foliicitations  de  les 
Emiffaires! 

Je  ferois  prefque  tente  de  copier 
ici  d’après  Nicole  Pithou,  le  detail 
dans  lequel  il  entre  fur  la  véritable 
caufe  du  fameux  maffacre  de  Val- 
fl , qui  fut  le  fignal  des  guerres  civi- 
les. De  tous  les  hiftoriens  contem- 
porains, M.  deXhoueftlefeulqul 
paroiffe  ne  l’avoir  pas  ignorée,  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qud  1 ait  ex- 
pofée  avec  autant  d’étendue , de  pre- 
cifion  & de  netteté  que  notre  Au- 
teur. Ce  qu’en  dit  ce  dernier  eft  Q au- 
tant moins  fufpea , que  f^ivant  fon 
propre  récit,  le  malfacre  de  Vaffi 
?ut  provoqué  par 
ôt  par  un  manque  total  de  refpedt 

ku%art  à l’égard  de  l’Evêque  de 

Châalons.  Pour  en  re)etter  la  cauie 
furies  Catholiques,  11^^^; 

Dofer  que  l’Eveque  de  Chaalons 
Lroit  tolérer  des  affemblées  que 
le  Roi  venoit  d’autorifer  par  le  ta-- 

preux  Edit  de  Janvier  i jdi. 
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Mais  le  détail  > la  difcuffioii  & 
I lexanien  de  tous  ces  faits  font  étran- 

gers à mon  fujet  : je  crois  m y être 
allez  arrêté  pour  donner  une  idée  des 
talens  de  Nicole  Pithou  en  qualité 
i d’Hiftorien. 

I Ces  talens  étoient  le  fruit  d’une 
1 étude  profonde  & réfléchie  de  FHif- 
. toire  ancienne  Ôc  moderne.  Nous 
i avons  un  témoignage  de  fes  travaux 
ôc  de  fes  connoiflances  en  ce  genre  ^ 
dans  la  dédicace  que  Simon  Gou- 
lart  Miniftre  à Genève  lui  fit  de  la 
fécondé  édition  de  fon  Hiftoire  la* 
dne  de  TEmpereur  Juftimen.  (o) 
Goulart  s’y  félicite  de  la  liaifon  qui 
j avoit  été  entre  lui  & Nicole  Pi- 
j thou  {p):  il  lui  fait  honneur  des  lu- 
' mieres  ^u’il  avoit  puifées  dans  fa 
j converfation  : il  lui  rappelle  les 

1 (o)  Jufliniani  Augufli  hifloria,  in  quâbelium 

1 Periicum  in  V andalicum in  Africa , Gothi- 
i cum in  Europâ, clariffimorum  Ducum,  Belifarii 
1 præfertim  , Narfetifque  prudentiâ  & fortitu- 
I dine  dudum  atque  féliciter  abfolutum , &c.  &c, 

' Nova  edhîo.  Genevæ  aÿud  Fr.  le  Preux  1554 
! ^V8®.  11^6  pages. 

(p)  Quoties  iUiu5  teüipons  recordor  quo 

D jij 
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applications  qu’il  faifoit  fouvent  des 
évenemens  des  tems  les  plus  recu- 
lés à ceux  qui  fe  paffoient  fous  leurs 
yeux , & les  préfages  prefque  tou- 
jours fûrs  que  la  connoiffance  du 
pafl'é  lui  fourniffoit  fur  l’avenir. 

Ces  faits  tirés  d’une  Epître  Dé- 
dicatoire  feroient  légitimement^fuf- 
pe£ls , & je  ne  m’y  ferois  pas  arrête  , 
s’il  ne  paroiffoit  que  1 Epitre  Dedi- 
catoire  qui  les  renferme  eft  diâee 
par  l’amitié  pure  & fans  prétention. 

La  confiance  de  Pierre  Pithou 
pour  Nicole  fonfrere,  furies  ma- 
«eres  même  de  fcience  & d’érudi- 
tion, eftune  nouvelle  preuve  du  mé- 
rite de  ce  dernier  en  ce  genre. 

Nous  avons  une  foule  de  preu- 
ves de  cette  confiance  (fans  leurs 
lettres  confervées  a la  Bibliothèque 
du  Roi  parmi  les  mlf.  de  Dupuy  : 


rébus  ferüs  & ad  nofln  veterifque  «mpons 

hilloriam  pertinentibus 

inter  nos  vigebat,  toties  ammo  meo 

îuailiaderecentiflimisEuropæturbispræfagu. 

Jn  Efiji.  DedtV.adnobilem&  eruditumvuura 

Nie.  Pithœum  Canipi-Goberti  dominum. 
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lettres  que  j’ai  déjà  citées  & que  je 
citerai  encore. 

« Je  vous  remercie  très-afFeflueu- 
» fement,  dit^  Pierre  Pithou  à fou 
55  frere , dans  une  de  ces  lettres  écri-^ 
55  tesdeTroyesle  j Janvier  î 5'7P>de 
55  la  peine  que  vous  avezprife  à con- 
35  férer  leTertullien  que  je  vous  prie 
35  me  faire  tenir  par  la  première  com- 
»5  modité  ^ & faire  mettre  au  même 
35  pacquet  les  Morales  de  Plutarque 
35  en  François  ? & s’il  étoit  poffible  f 
35  un  Dion  Grec  & un  Dyon.  Halic» 
35  de  Rob.  Etienne.  J’ai  vû  le  Ter- 
35  tullien  de  Dijon  ^ il  eft  tout  fem- 
35  blable  au  mien  ; mais  on  m’a  dit 
35  qu’on  en  avoit  envoyé  un  autre 
35  où  étoient  les  autres  livres  ^ que 
»je  penfe  être  celui  qu’il  vous  a 
j 35  plu  conférer  fur  le  mien. 

I 35  Je  vous  envoyé  le  Nïhll  ( de 
I Pafferat  ) bien  correâ  ; vous  n’êtes 
i 35  pas  feul  qui  avez  fait  difficulté  fur 
! 3»  ce  vers  : nofce  nihïl^nQfces  eb^r.Mais 
' 35  il  n’y  a autre  fin  elfe  quQne  hilum 
' » dont  eft  fait  J y ai  ajoute 
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VHorms  du  même  Auteur. 

Quoique  cette  obfervation  n’ak 
pas  un  rapport  bien  direû  à mon 
objets  j’ai  cru  devoir  la  rapporter 
en  faveur  de  ceux  qui  lifent  encore 
les  Poëfies  latines  ue  nos  François 
du  1 6^.  fiecle. 

Je  ne  ferai  qu^indiquer  les  élo-^ 
ges  donnés  à Nicole  Pithou  dans 
le  Grand  blafond^ Armes  de  Jérôme 
de  Barat  ^ imprimé  à Lyon  chez 
Barthélémy  Vincent  ^ en  i j8i.  A 
la  tête  de  cet  ouvrage  y on  lit  un 
fonnet  de  N.  Pithou  ^ à la  louange 
de  TAuteur.  Je  crois  devoir  le  rap- 
porter^ non  comme  une  preuve  de 
la  fupériorité  de  N.  Pithou  dans  ce 
genre  de  compofition^  mais  comme 
Punique  preuve  que  nous  ayons  de 
fon  commerce  avec  les  Mufes  : 

Tandis  que  d’un  bras  fier  , Bellone  furieufe 
Par  la  France  couroit  rallumer  Ton  flambeau  , 
Pour  des  hommes  mutins  les  cœurs  tout  de 

nouveau 

Embrafer  follement  d’une  rage  écumeufe. 

De  Barat  agençoit  de  main  induflrieufe 
JLesBlafonsjfans  égard  que  le  meurtrier  coufleau 
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S'affiloit  pour  verfer  la  Noblefle  au  tombeau ,, 
Ja  couverte  quafî  d’une  nue  ombrageufe  ; 

Car  au  fort , penfoit  - il , iï  l’injure  du  temps 
Par  la  fureur  de  Mars  amene  avec  les  ans 
La  NoblelTe  géfîr  fous  la  lame  oublieufe  : 

Cette  marque  en  fera  gardée  lùrement 
Sous  l’aifle  du  grand  l’Ange  ou  fans  voir  chan* 
gement , 

Avec  le  temps  fera  du  temps  Vidorieufe. 

Nous  avons  un  monument  des 
études  communes  de  Jean  & Ni- 
cole Pithou,  dans  un  Ouvrage  in- 
titulé : Infiimtion  du  Mariage  Chré~ 
tien,  Jean  Pithou  en  avoit  conçu  le 
deflein  & formé  le  plan , avant  les 
premiers  troubles.  Obligé  de  s'ex- 
patrier 5 il  avoit  perdu  ce  projet  de 
vue.  De  retour  à Troyes  après  la 
mort  de  François  II  ^ il  le  reprit  :: 
fon  frere  fe  joignit  à lui  pour  la 
compofition  de  cet  Ouvrage  ^ ils 
y travaillèrent  de  concert  ^ & Ni- 
cole le  fit  imprimer  à Lyon  en  1^6$. 
en  un  vol.  w-S®.  de  lyy  pages. 

L'Epître  par  laquelle  il  en  fit 
hommage  à Claude  de  la  Croix  ^ 
Baron  de  Plancy^  Seigneur  de  Bro-^ 
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ney  & de  Matognes  {q) , efl:  datîee  (fe 
Troyes  du  premier  Mai  Dans 

cette  Epître,  il  fait  dabord  rHif- 
toire  de  l’Ouvrage.  De-là , il  paiTe 
au  principe  & aux  motifs  du  de- 
vouement  de  fa  famille  a la  nou- 
velle Religion  : " De  laquelle  j dit- 
« il,  mon  frere  & moy,  avions  de 
» noftre  jeune  aage  receu  quelque 
» goutt.  Il  nous  avoit  efté  dontie 
» par  feu  noftre  pere,  encore  qu’il 
« fuft  homme  craintif  au  polTibl^  en 
S5  ce  qui  concernoit  la  confeffioa 
M ouverte  du  Nom  de  Dieu  : voire 
» trop  plus  qu’il  n’eftoit  a defirer  en 
=»un  tel  homme,  grand  perfonai- 
„ge,  droia,  & doué  d’excelentes 
» qualitez  : duquel  neantmoins^  ce 
« bon  Dieu  , par  fa  grande  miféri- 
« corde,  ayant  enfin  pitié,  fit  pa- 
» roître  en  fa  mort  argument  de  ia 
« grâce  finguliere  envers  luy-  » U 
parle  enfuite  de  toutes  les  tribula- 
tions qu’un  zèle  ardent  par  la  nou- 

(g  ) Fautes  d’impreffion : il feui 
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Velle  Religion^  leur  avoit  déjà  fait 
effuyer*  Ils  avoient  profité  de  quel-- 
ques  inftans  de  calme  ^ pour  met-; 
tre  la  derniere  main  à cet  Ouvrage 
qu  ils  préfentent  au  Baron  de  Plan- 
; cy^  en  attendant  quelque  autre  œu^^^ 
! ^re  de  leur  main  : promefles  que  les 
i troubles  fuivansne  leur  permirent 
j pas  d’effeâuer. 

! Cette  Infiitution  du  Adariage  Chré*- 
: tien  ^ eft  un  monument  de  la  haute 
idée  que  les  deux  freres  s’étoient 
formée  de  Texcellence  ^ de  la  di- 
gnité, de  la  fainteté  de  cet  état 
dans  lequel  Tun  d’eux  étoit  engagé. 

L’Ouvrage  eft  partagé  en  deux 
Livres.  Le  premier^  fous  30  Cha- 
pitres ^ raftemble  tout  ce  qui  a rap- 
port , au  Mariage  confidéré  com- 
me engagement  confacré  dès  les 
1 premiers  tems  par  la  Religion  ^ aux 
! motifs  qui  peuvent  y déterminer  , 
i aux  raifons  qui  doivent  régler  le 
: choix  des  Contradans  , à leurs  de- 
' voirs  réciproques  d’où  dépendent 
: la  paix  P la  douceur  p le  bonheur  de 
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la  vie  conjugale.  Le  fécond  Livre  i 
fous  ij  Chapitres^  traite  des  De- 
voirs des  gens  mariés  à l'égard  do 
leurs  Enfans, 

Ce  Traité  eft  un  affemblage  des 
principes  les  plus  purs  ^ & des  ma- 
ximes les  plus  exades  for  la  matière 
qui  en  eft  Tobjet  : ces  principes  & 
ces  maximes  puifés  dans  les  meil- 
leures fources  5 peuvent  convenir  à 
tous  les  Chrétiens  5 fans  diftinélion 
de  feâe  ni  de  parti.  L^efprit  de  ce- 
lui que  fuivoient  les  deux  freres , ne 
perce  que  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre du  premier  Livre  5 où  ils  en- 
treprennent de  prouver  : Que  [a 
4effenfe  du  mariage  faite  aux  Pref- 
très  & autres  j efi  tyrannique  ^ & que 
le  Diable  s'efforce  fat"^  là  d'obfcurcir 
ta  dignité  du  Mariage.  On  entrevoit 
encore  cet  efprit  dans  te  vingt-deu- 
xieme Chapitre  du  même  Livre , où 
ils  admettent  une  partie  de  la  doc- 
trine relâchée  des  Communions 
Proteftantes  for  le  divorce. 

Quant  au  ftyle  de  TOuy^ge  & 
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à rarrangement  des  matières  ^ il 
fuffit  de  dire  qu  ii  eft  très-peu  d'Ou- 
vrages  écrits  en  François  dans  le 
feizieme  fiecle  ^ où  Ton  trouve 
I autant  d’ordre  dans  la  diftribiition 
! des  différentes  parties  ^ autant  de 
: clarté  dans  rexpredlon  ^ autant  de 
I chafteté  dans  les  termes.  Ainfi  ^ à 
I tous  égards^  ce  Traité  eft  une  preu- 
i ve  du  fuccès  & de  la  folidité  des 
i études  de  fes  Auteurs. 

! Tels  furent  les  deux  aines  dune 
famille  & d’un  nom  précieux  à la 
République  des  lettres.  Par  le  peu 
qu  ils  ont  fait  pour  elle  ^ il  eft  aifé 
( de  préfumer  qu’elle  pouvoir  en  ef- 
j pérer  davantage  ^ fi  leur  attache- 
j ment  aux  nouvelles  opinions  ne  les 
eût  pas  privés  de  cette  précieufe 
i tranquillité  hors  dufeiii  de  laquelkil 
1 eft  impoffible  de  cultiver  les  lettres* 
A la  vûe  des  traverfes?  des  pei- 
I neS;  des  chagrins,  des  malheurs 
1 dans  lefquels  cette  obftination  les 
I plongea  & qu’ils  partagèrent  fi  conf» 
tamment>  on  peut  juger  de  quoi  de 
tels  hommes  auroient  été  capables ^ 
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fl  leurs  talenS  , leur  conftaiice  & 
leur  fermeté  euffent  eu  tout  autrs 

objet.  . -, 

Ils  croyoient  travailler  pour  la 
Religion , ils  croyoient  fervir  leur 
patrie:  plaignons-les  en  les  admirant. 
Pierre  Pithou  leur  frere  eut  le  bon- 
heur d’abandonner  la  route  dans  la- 
quelle ils  demeurèrent  engages.  Par 
cette  heureufe  défertion  ^ les  lumiè- 
res qu  il  avoit  puifées  dans  la  meme 
fource  5 les  talens  qu  il  avoit 
vés  avec  les  mêmes  fecours  ^ le 
îiie  zèle  pour  le  bien  public , le  me- 
me amour  de  la  pairie  ; toutes  les 
beureufes  qualités  du  cœur  & de 
refprit  héréditaires  dans  fa  famiiie  j 
dirigées  à leur  véritable  but , fervir  i 
rent  utilement  TEtat^  fonfiecle  &: 

la  Poftérité.  . , 

Nous  jouiffons encore  aujourdhm 
du  fruit  de  fes  veilles  ôc  de  fes  tra- 
vaux : Texemple  de  fes  vertus  appar- 
tient à tous  les  fiecles.  Retracer  fes  | 
vertus  ^ donner  une  idée  de  fes  tra- 
vaux ed  le  but  que  j e me  fuis  propofe 
en  écrivaqf  fa  Vie  quel  on  va  dre^ 
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DE  M.  P IT  H O U. 


PIERRE  PethOU  naquit  à' 
Troyes  le  premier  Novembre 
î5’3P  , il  fut  Taîné  des  enfaiis  que 
Pierre  Pithou  eut  de  fon  fécond  ma- 
riage avec  Bonaventure  de  Chan- 
taloé  5 fille  de  Robert  de  Chan«« 
taloé  ^ Seigneur  de  Baire  > & de 
Catherine  Dorigny. 

Unefanté  extrêmement  délicate^ 
de  fréquentes  maladies  firent  long- 
tems  craindre  pour  fon  enfance.  La 
vivacité  de  fon  efprit  ajoûtoit  à ces 
craintes  : elle  ne  laiiToit  point  de  re- 
pos à fon  corps.  Il  effuya  tous  les 
accidens  3 auxquels  la  pétulance  du 
premier  âge  expofe  les  enfans  : le 
plus  confidérable  fut  une  blelTure 
très-dangereufe  à la  tête  3 ôc  dont 
R porta  les  marques  toute  fa  vie.  Il 
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fut  élevé  avec  un  enfant  de  fort 
âge,  qu’un  mendiant  avoit  abaiv 
doivné  à la  porte  de  fon  pere.  Cet 
enfant  dont  on  ignoroit  le  nom  , 
fut  appellé  Trouvé  : il  grandit  av ec 
le  jeune  Pithou , le  fervit  enfuite  j 
& lui  fut  très-long-tenis  attaché. 

L’éducation  de  M.  Pithou  fut 
telle  quelle  devoit  être  fous  les 
yeux  d’un  pere , qui , au  milieu  de 
la  barbarie  de  fon  fiecle , fentoit  le 
prix  de  toutes  les  belles  connohfan- 
ces.  Il  fçut  captiver  l’extrême  vi- 
vacité de  fon  fils  ; il  cultiva  les  dif- 
pofitions  qu’il  montroit  dès  l’enfan- 
ce pour  l’étude  : dans  l’âge  où  les 
enfans  ordinaires  fçavent  à peine 
lire , le  jeune  Pithou  poflédoit  déjà 
les  premiers  élémens  du  Latin , du 
Grec  , & même  de  l’Hébreu. 

Son  premier  Maître  fut  un  bon 
Eccléfiaûique  nommé  François 
Pillot.  Il  fuivit  enfuite  les  exercic^ 
du  Collège  de  Troyes.  Enfin  , il 
alla  achever  fes  études  à Paris. 

Il  étoit  dès  lors  attaché  aux  noUî 
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Vellés  opinions  fur  la  Religion.  Son 
pere  en  avoir  jetté  lui-même  les 
premières  femences  dans  fon  efprit. 
Prefque  tous  les  gens  de  mérite^,  aux- 
quels il  Tadrefla  à Paris  , étoient 
Calviniftes>  ou  panchoient  vers  le 
Calvinifme  : ainfi  tout  ce  que  Fau- 
torité  & Texemple  ont  de  plus  fort^ 
fe  réunit  pour  fixer  le  jeune  Pithou 
dans  ce  parti. 

I Les  amis  de  fon  pere  le  placè- 
rent au  College  de  Boncourt , qui 
étoit  alors  le  plus  fréquenté  de  FU- 
niverfité.  Pierre  Galland,  Princi- 
pal de  ce  Collège  ^ homme  lui-mê- 
me d'un  mérite  diftingué  ^ y avoir 
attiré  & fixé  en  qualité  de  Profef- 
feur^  les  Sçavans  dont  le  nom  étoit 
alors  le  plus  connu  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.  Turnèbe^  un 
de  ces  hommes  célèbres  fut  le  Maî- 
tre^ & devint  bientôt  Fami  de  M. 
Pithou.  Us  répétèrent  eiifemble  les 
meilleurs  Auteurs  : M.  Pithou  puifa 
i dans  fes  leçons  ^ ce  goût  pour  la 
i faine  Antiquité  ; qui  prélida  depuia 


à tous  fes  travaux.  Elles  firent  fur 
lui  leur  effet  avant  même  qu’il  eût 
quitté  les  exercices  du  Collège  : il 
étoit  la  reffource  de  fes  Condifci- 
ples  dans  toutes  les  occafions  qui 
exigeoient  d’eux  quelquesPoëfies  ou 
quelques  amplifications  d Apparat. 

Ses  études  finies  à Paris  (r) , il 
revint  à Troyes.  H avoit  a choifir 
un  état  ; les  confeils  de  fon  pere , & 
fa  propre  inclination  le  déterminè- 
rent pour  le  Barreau.  J ai  vu  lE- 
xemplaire  des  Loix  Romaines fur 
lequel  il  écrivit  de  fa  main  le  jour 
Sc  l’heure  auxquels  fon  pere  ^ en  le 
lui  remettant  > 1 avoit  confacre  a la 
Jurifprudence.  Les  avis  de  ce  pere 
éclairé  lui  ouvrirent  les  premiers 
pas  de  cette  immenfe  carrière  : le 


(r)  Son  pere  lui  épargna  les  horreurs  de  la 

Philofophie  fcolaftique,  pour  laquelle  ilvoyo  £ 
en  lui  une  répugnance  marquée  : peut-etre  du  t- 
il  en  partie  à cette  indulgence  de  fon  pere , la 
préciîion,  la  netteté,  la  jiifteire  dans  le  raifon- 
nement , & le  ton  de  modeftie  qui  font  £0™"'S 
le  caraâère  propre  de  tous  fos  ouvrages.  11  n a- 

voit  que  quatorze  ans  , lorfqu  il  quitta 
après  y ayoir  achevé  fes  etudes. 
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premier  de  ces  avis  di£l:és  par  l’ex- 
périence ^ fut  d etudier  les  Loix 
dans  les  Loix  elles-mêmes  5 fans 
s’embarraffer  dans  les  conjeaures  ^ 
dans  les  doutes  ^ dans  les  difcordam 
ces  des  Commentateurs  ^ ôc  des  Ju- 
cifconfultes  modernes. 

; Telle  étoit  auffi  la  première  le« 
çon  que  donnoit  à fes  Difciples  1 il- 
iuftre  Cujas , fous  lequel  M.  Pithou 
alla  d’abord  étudier  a Bourges.  L é- 
tude  qu’il  y fit  des  Loix  Romaines 
jfous  ce  grand  Maître  > un  travail 
opiniâtre  & fans  relâche  ^ un  efprit 
iauffi  vafte  que  jufte^le  mirent  bien- 
tôt au  niveau  de  fes  Condifciples  > 
c’eft-à-dire,  de  cette  foule  de  grands 
Magiftrats  ^ & de  Jurifconfultes 
éclairés.  5 qui  fortoient  tous  les  jours 
de  l’école  de  Cujas. 

Antoine  Loyfel  de  Beauvais  fut 
Iceluide  tous  fes  Condifciples  ^ que 
IM.  Pithou  fe  choifit  particulière- 
jnient  pour  ami.  La  fociété  d’étu- 
;des  , le  hafard  même  fut  le  premier 
lien  de  cette  inféparable  union  ^ qui 
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fe  foütint  entre  eux  jufqu  à la  mort. 
Voici  ce  que  Loyfel  lui-même  nous 
en  apprend.  Ils  avoient  fuivi  Cujas 
à Valence  ^ où  il  venok  de  trans- 
férer fon  école.  Il  s’éleva  un  jour 
dans  la  boutique  d’un  Libraire  de 
cette  ville  , entre  une  foule  d’Etu- 
dians  en  Droit  ^ une  difpute  très- 
vive  fur  le  fens  d’une  Loi  obfcure 
& embarraffée.  Au  milieu  des  cla- 
meurs confufes  des  Difputans  ^ Ivl. 
Pithou  éléva  la  voix  ^ examina  la 
Loi  ^ qui  étoit  l’objet  de  la  difpute^ 
rapporta  les  fentimens  des  Doc- 
teurs 5 les  péfa  y les  balança  ^ ôc  trai- 
ta fur  le  champ  toute  la  matiè- 
re qu  enibraffoit  cette  Loi  ^ avec 
une  netteté  5 une  profondeur  ^ une 
folidité  qui  ramenèrent  tous  les 
avis  au  lien.  M.  Loyfel  prefent  a 
cette  difpute  ne  fe  contenta  pas 
d admirer  M.  Pithou  , il  lui  deman- 
da fon  amitié  > en  lui  oflfrant  la 
fienne. 

M.  Pithou  ne  dut  point  cette  ef- 
pèce  de  triomphe  au  refpeél  qu  im- 
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prime  un  air  & un  extérieur  impo- 
fant  : il  n'avoit  alors  que  dix-fept 
ans  ; & fa  taille  étoit  fi  peu  formée, 
que  fes  camarades  ne  rappeÜoient 
que  le  petit  Pithou.  Il  mérita  même 
leur  protection  dans  les  querelles 
affez  ordinaires  entre  Etudians  en 
Droit  ; un  étourdi  lui  ayant  man- 
qué de  refpeêt  au  milieu  d’une  de 
ces  querelles  ^ toute  FEcole  vola 
pour  le  défendre  & pour  le  venger  ; 
il  ne  manqua  rien  à fa  vengeance, 
Cujas  avoit  pour  M.  Pithou  les 
fentimens  de  fes  Difciples;  il  ne 
les  renfermoit  pas  dans  fon  école  & 
dans  fes  leçons  : M.  Pithou  étoit 
encore  fur  les  bancs  5 qu’il  Tannon- 
çoit  déjà  dans  fes  Ouvrages  à FU- 
nivers  fçavant>  comme  une  lumiè- 
re qui  devoir  bientôt  Féclairer. 

M.  Pithou  donna  cinq  années 
aux  leçons  de  ce  grand  Maître.  En 
1 J J 9 il  étoit  fur  le  point  de  le  quit- 
ter , & tout  étoit  prêt  pour  fon  dé- 
part de  Valence^  lorfque  Cujas  ren- 
gagea à le  difiérçr  ^ à lui  faire  lui 
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adieu  public  par  une  Thèfe  ^ des 
matières  de  laquelle  il  lui  laiffa  le 
choix. 

Ces  exercices  fi  communs  & fi  inu- 
tiles aujourd’hui  ^ n’entroient  point 
dans  le  plan  ordinaire  des  leçons  de 
Cujas  : il  connoiflbit  trop  le  prix 
du  tems  (/’)  : 1 honneur  de  foute- 
nir  une  thèfe  fous  lui^étoit  le  ptix  du 
mérite  le  plus  diftingué.  M.  Pithou 
avoir  appris  par  fes  progrès  mêmes 
dans  l’étude  du  Droit  ^ combien  il 
lui  reftoit  encore  à apprendre.  La 
diftinêiion  dont  Cujas  l’honoroit  > 
allarma  fa  inodefiie  y & Cujas  eut 
befoin  de  toute  fon  autorité  fur  lui  , 
pour  l’engager  à franchir  ce  pas  (^), 


(/)  Par  la  même  ralfon,  il  ne  didoit  point. 
Ses  leçons  étoient  des  difcours  fuivis  auxquels 
il  n’apportoit  d’autre  préparation  qu’une  pro-^ 
fonde  méditation  fur  les  points  qui  en  étoient 
l’objet.  Il  ne  vouloit  pas  qu’on  l’interrompît , 
êc  au  moindre  bruit , il  defçendoit  de  chaire  Sc 
fe  retiroit. 

(t)  Tu  me  ( dtt-zlà  Cujas , ) jarn  convafan- 
tem  , & in  ipfo  pænè  itinere  , precibus  & aiito- 
ritate  apiid  me  tuâ , ad  id  oneris  fubeundum 
excitadi  ; à quo  quantoperè  animusabhorreret. 
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Loyfel  nous  a confervé  cette 
thèfe  , dans  laquelle  ^ fous  qua- 
rante Axiomes  ^ M.  Pithou  rédui* 
fit  une  partie  des  matières  de  Droit 
les  plus  intéreffantes^ôc  les  plus  diffi- 
ciles. Il  y a joint  FEpître  dédica- 
toire  adreflee  à Cujas  ^ datée  du  2 8 
Juin  ijjp.  On  trouve  dans  cette 
Epître  rexpreffion  la  plus  tendre 
de  famitié  y de  la  reconnoiffance  ^ 
& de  cette  confiance  qu'un  Difci- 
pie  éclairé  a toujours  dans  les  lu- 
mières d'un  .Maître  digne  de  lui  (u)^ 
M.  Loyfel  nous  a auffi  confervé 
le  Recueil  que  M.  Pithou  fit  alors 
en  fept  Livres  y de  Règles  géné- 
rales fur  l'Analogie  des  termes  ob- 
fcurs  y ôc  rinterprétation  des  mots 


tu  ipfe  optimus  teflis  efTe  potes.  In  Ep.  DscU 
ad  Cujac. 

{u)  Porrb  quæ  hîc  funt  omnia  aiit  à te  didici  * 
aut  veüi^iatua,  quoad  potui,  diligenter  fecutiis 
adnctavi  ; quæ  & ipfa,  acceffionis  vice  , tuis 
cedant  neceffe  efl,  Q.uæ  res  etiam  efficiet  ut  in 
ipsd  difputatione  , te  præfente , & quaii  afler- 
tore  alacrior  futurus  fini  : qu:i  in  re  autoritateni 
ÿuam , fat  ficiop  non  defugies. 
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==  les  moins  ufités , répandus  dans  les 
Livres  de  Droit  l^omainj  ôc  dans 
les  Décrétales. 

A ce  Recueil , M.  Jolly  > Edi- 
teur des  Opufcules  de  Loyfel  ^ en 
a joint  un  de  Notes  détachées  fur 
plulieurs  Loix , & différentes  ma- 
tières relatives  au  Droit.  Ces  No- 
tes qui  font  encore  le  fruit  & un 
monument  des  premières  études  de 
M.  Pithou,  ont  été  mifes  en  or- 
dre par  Annibal  Fabrot  : ce  célè- 
bre Jurifconfulte  y a ajouté  quel- 
ques Remarques , & a orné  le  tout 
d’une  Préface , dans  laquelle  il  affû- 
re  que  ces  Notes  font  dignes  de 
tout  le  refpeRque  méritent  les  Ou- 
vrages de  M.  Pithou  ; (v)  & qu  il 
çft  a craindre  pour  lui  que  les^ addi- 
tions qu’il  y a faites  ^ comparées  au 


(x)  Qu  an  tus  vir  fuerit  P.  Pithœus  quantum- 
que  de  litteris  meritus , omnibus  compertuni 
ed  qui  bonam  mentem  nôrunt.  Opéra  ’^r  cla- 
riffimus  emifit  quibus  à mortalitate  Te  anepuit> 
& iicèt  liominiim  eîiam  eruditiffimorum  ope- 
ribus  malevolus  animus  nefciat  ignofcere , in 
l^ithcei  tamen  fcriptis  nemo  genuinum  fregit. 
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fond  du  Recueil , ne  foient  aux  yeux 
des  Connoiffeurs  ^ comme  de  vieux 
lambeaux  coufus  fur  une  riche 
étoffé  (y). 

M.  Pithou  n’avoit  formé  ces  Re-»’ 
cueils  que  pour  fou  ufage  particu- 
lier. Par  ces  effais  ^ on  peut  juger  de 
foii  application  aux  leçons  de  Cu- 
jas ^ de  fon  amour  pour  la  fcience  à 
laquelle  il  s etoit  confacré  ^ & des 
progrès  qffil  y fit  pendant  les  cinq 
ruinées  qifil  donna  à Tétude  du 
Droit. 

Sous  les  yeux  , ôc  à fexemple  de 
Cujas , il  allioit  à cette  étude  ^ celle 
des  Belles-Lettres  , ôr  un  goût  déjà 
décidé  pour  toutes  les  lumières  que 
1 on  peut  tirer  des  Aîonumens  de 
1 Antiquité  , fur  les  matières  de 
goût  ^ de  Littérature  , de  Jurifpru^. 


(y)  Ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  de  M.  Pithou  lui 
I Excerpta  Etthœana  è veterîbiis 
gloJJis^,  im^nméçn  x6oz,  dans  la  compilation 
donnée  par  Denis  Godefroy,  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  Hir  la  langue  latine.  Mais  François  Pio" 
thou  reyendique -formellement  ce  Recueil  dan$ 
IsPffhceana. 

Tome  I,  £ 


1 
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" dence  & d’Hiftoire  : on  verra  avec 
étonnement  dans  la  fuite  de  fa  Vie, 
combien  dans  tous  ces  genres  , la 
République  des  Lettres  doit  d’heu- 
reufes  découvertes  à fes  Recher-^ 
ches , & à fes  foins. 

Il  étoit  encore  fur  les  bancs , lorf' 
qu’il  découvrit  l’ouvrage  d’un  an- 
cien Jurifconfulte,  qui  avoir  entre- 
pris de  conférer  les  Loix  de  Moyfe 
avec  les  Loix  Romaines.  Indépen- 
damment de  fon  objet , cet  ouvrage 
étoit  intéreffant  par  les  lumières 
qu’il  donnoit  fur  l’état  de  la  Jurif- 
prudence  du  fiècle  où  avoir  vécu 

Ion  Auteur.  ^ 

M.  Pithou  fit.  hommage  a Cu- 
jas de  cette  première  decouverte. 
Cujas  en  fit  ufage  dans  le  treizième 
Livre  de  fes  Obfervations , où  fai- 
fiffant  cette  occafion  pour  appren- 
dre au  Public  ce  qu’il  penfoit  de  M. 
Pithou  :{z)  “ Nous  devons,  dit-il , la 
connoiflance  de  l’ouvrage  de  Li- 

^ (a)  Licinius~ cujus  liber  inventus  eft 
^ P.  Pithœo  fumrao  librorum  anti^uoriun  3 
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t»  cinius  Rtifinus  à Pierre  Pithon  ^ que 
ianiour  de  la  vérité ^ & des  cou- 
noiffancesfolides^  guide  & éclaire 
S’  dans  la  recherche  des  Moniimens 
de  TAntiquité.  Combien  d’autres 
obligations  ne  lui  avons-nous  pas  ? 
Ses  travaux  ^ fes  découvertes  , fes 
leçons  ^ fes  avis  font  pour  nous 
« une  fource  intarifTabie  de  lumiè- 
*5  res  & de  connoiffances* *  La  gioi- 
« re  entière  lui  en  eftdûe,  je  n’y 
« veux  aucune  part  : il  m’eft  affez 
« glorieux  de  rendre  à cet  illuftre 
élève  toute  la  juftice  qu’il  mé- 
rite. 

Avec  de  telles  recommandations, 
AI.  Pithouâgé  de  vingt-un  ans,  fe 
préfenta  en  i^6o  m Barreau  du 
Parlement  de  Paris.  Quoiqu’il  y 

veritatis , puriorifque  Doârinæ  invefîigatore 

• . . . Debemiîs  Licin.  Rufin.  PetroPithœo,  de- 
bemus  & alia  innumera:  hoc  agente,  perqui» 
rente  , inveftigante , docente,  difcimus  femper 
& adinvenimiis  aliquid.  Nec  mihi  laudiç  quam 
totam  defide  at  tanta  Pithœi  fedulitas  , partem 
ullam  attribui  volo  ; fi  qiiid  efi  laudis , hoc  fatis 
eiïe  reor  qubd  omnem  in  eum  confcrendam  eiïf 
cognofcam. 
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eût  été  devancé  par  fa  réputation,  ort 
ne  vit  point  en  lui  cet  empreffement 
de  fe  montrer  qu’une  préfomption 
fouvent  mal  fondée  infpire  a la  jeu- 
nelfe.  Réfolu  d’écouter  avant  c|ue 
de  parler , il  s’étoit  condamné  au 
filence.  Les  Audiences  qu’il  fuivoit 
aifidûment , étoient  pour  lui  une 
fécondé  école , où  il  apprenoit  ce 
qu’il  n’avoit  pû  apprendre  à celle 
de  Cujas.  11  s y formoit  aux  ufages 
du  Barreau , à l’ordre  de  la  procé- 
dure , & aux  maximes  du  Droit  Fran- 
çois. Rien  n’échappoit  à fon  atten- 
tion ; il  difcutoit  les  moyens,  il  ba- 
lançoit  les  autorités  , il  faifilToit  les 
moindres  nuances  qui  diSerencient 
les  efpèces , il  étudioit  les  Arrêts , 
il  cherchoit  l’efprit  des  décidons , il 
les  rapprochoit  des  moyens  , il  en 
péfoit  les  mots  & les  fyllabes. 

Il  fe  délaflûit  des  fatigues  de  cet- 
te étude  par  un  travail  en  grand  fur 
toutes  les  matières  qu’embraffe  la 
profeiTion  d’ Avocat.  Il  raffembloit 
foutes  les  lumières  que  les  ancien-n 
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nés  & nouvelles  Ordonnances , les 
Regiftres  du  Parlement  > le  Tréfor 
des  Chartes^  les  Dépôts  de  la 
Chambre  des  Comptes  ^ tous  nos 
Monumens  hiftoriques  , peuvent 
donner  fur  notre  Droite  fur  fon  ori- 
gine 'y  fur  les  Coutumes  de  nos 
Provinces  y & fur  toutes  les  Loix 
qui  compofent  le  Droit  public  & 
particulier  de  la  France  : perfonnc 
rfa  jamais  formé  fur  toutes  ces  ma- 
tières des  Recueils  plus  exads  & 
mieux  fournis. 

La  ville  de  Troyes^  Patrie  tou- 
jours chere  à M.  Pithou  y eut  une 
part  diftinguée  dans  fes  recherches. 
Elle  lui  doit  un  excellent  Com- 
mentaire fur  fa  Coutume  : elle  n'en 
a joui  qu’après  fa  mort  {&  ).  Il 
avoit  eulongtems  deffein  de  mettre 
en  ordre  ces  premières  recherches  > 
d’y  ajouter^  & de  les  perfedionner. 


( & ) Il  fut  d’abord  imprimé  à Paris  chez 
l’Anffelier  in-4°.  en  i ^oo.  par  les  foins  de  Fran- 
çois Pithou  ; enfuite  àTroyes  en  i^c^.  par  les 
Coins  de  M,  Allen  Confçiller  au  Bailliage  fout 

E üj 

y»- 
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Par  rétat  aftuel  de  cet  ouvrage  ^ 
jugeons  de  la  perfedion  qui!  de- 
voit  attendre  de  M.  Pithou , fi  fes 
occupations  & une  vie  plus  longue 
lui  euflent  permis  d y mettre  la 
derniere  main. 

Ce  Commentaire  raflemble  une 
foule  d’anciens  Arrêts , de  titres,  & 
de  documens  qui  fixent  le  fens  des 
différentes  difpofitions  de  notre 
Coutume,  qui  en  découvrent  la  rai- 
fon,  qui  en  -montrent  Tanalogie 
avec  d'anciens  ufages  entièrement 
oubliés , ou  d'anciennes  Loix  dont 
on  a perdu  le  fou  venir.  Source  fé- 
conde ou  nous  puifons  tous  les  jours 
des  décifions  fur  les  cas  même  qui 
n ont  pas  été  prévûs;  le  Commen- 
taire de  M.  Pithou  fur  notre  Coutu- 
me , efl:  un  Recueil  auffi  précieux 
pour  notre  Hiftoire,  que  pour  no- 
tre Jurifprudence. 


les  yeux  de  François  Pithou  ; enfin  dans  la 
meme  Ville  en  1628  & 1^30,  même  format, 
par  les  foins  de  M.  Allen  , avec  plufieurs  opuf- 
cules  de  M.  Pithou , relatifs  à PHifioire  ds 
.Troyes, 
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Il  avoit  déjà  donné  quatre  an- 
nées  à la  recherche  de  toutes  les 
connoiffances  qui  pouvoient  le  met- 
tre en  état  de  briller  dans  fa  pro- 
feffion  ; cependant  il  if  en  avoit 
point  encore  exercé  la  plus  brillante 
fondion  : il  n’avoit  point  plaidé. 
Enfin  cédant  aux  inftances  de  fes 
amis  ^ il  fe  chargea  d une  caufe  : il 
la  gagna  , mais  il  s'en  tint  à cet 
effai  : cette  première  caufe  fut  la 
feule  qull  ait  jamais  plaidée. 

Le  Mercier  dans  la  Vie  qu'il  a 
donnée  de  M.  Pithou,  cherche  les 
motifs  de  fon  éloignement  pour  la 
plaidoirie  ^ {a)  dans  la  crainte  qu'il 
avoit  d’être  obligé  5 en  s’y  livrant  ^ 
de  renoncer  à fa  façon  d’agir  fran- 
che & éloignée  de  tout  déguife- 


(a)  Vidit  emm,  & ex  prima  causa  pervidit 
vir  acutifïimus , aiia  omnia  fequenda  effe  fibi , 
ü forum  tenere  vellet  : fingendos  alios  mores  ; 
aliumfermonem  : nonverum  fempercouflanti 
judicio  tenendum  ; fed  aut  probabile  verfatili 
ingenio  quærendum,  autfalfum  folerti  colore 
prætexendum  : dicendum  fæpè  contra  quàm 
îçntiïctf  $c  injuflifïima  caufa  tuenda  : tame^ 
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IJ 6^  ment  ; de  parl'er  foavent  contre  fort 
fentiment  ; de  dégrader  la  vérité  ^ 
en  lui  oppofant  une  vraifemblance 
ingénieufement  préparée  ^ ou  des 
anenfonges  artiftement  colorés  ; ei> 
fin  de  fe  trouver  dans  la  néceflîté  de 
foutenir  des  caufes  injulies  qui  exi- 
geroient  le  facrifice  de  Tes  lumiè- 
res à la  paffion  aveugle  de  plaideurs 
ignorans.  Ajoutez  dit  le  Mercier 
aces  écueils  qui  fe  rencontrent  dans 
la  carrière  du  Barreau  la  néceffité 
de  s’accommoder  au  goût  de  la  fou- 
ie qui  le  remplit  ^ de  préférer  ce 
qui  peut  plaire  à ce  qui  peut  éclai- 
rer ^ le  brillant  au  folide  ^ Toftem 
ration  à la  vérité  (ij  ; & vous  né 
ferez  plus  étonné  qu’un  homme  qui 
penfoit  comme  M.  Pithou  ^ ait  refu- 


nifî  ad  impentifïimorum  litjgantium  arbitrnim, 
& ad  forenfis  tûrbæ  gudum  orationem  conipo- 
îieret;,  deniqiie  niii  oninia  oiîentatioiii  potiùs 
quâm  vero  pararet , pro  lande  mérita  repor- 
taturum  indignos  imperiti  Vuigi  Ebilos. 

(^)  Ces  traits  peignent  très-bien  le  mauvais 
goût  du  Barreau  pendant  le  i6-,  fîécle , Si  jus- 
que vers  le  milieu  du  17^, 
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fé  de  s’engager  dans  la  plaidoirie. 

M.  Loyfel  qui  devoir  coniioître 
mieux  que  perfonne  les  véritables 
raifons  de  Cette  répugnance  > nous 
dit  feulement  quelle  avoir  fon  prin- 
pe  dans  une  timidité  naturelle^  in- 
compatible avec  l’exercice  delà  pa-^ 
rôle. 

Ce  que  cette  timidité  faifoit  per- 
dre au  Public  ^ il  le  regagnoit  par 
tout  ce  qui  fortoit  du  Cabinet 
de  ?vî.  Pithou  : il  n’en  fortoit  rien 
que  de  fini.  Ses  Confultations  ne 
laifToient  aucun  éclairciiîenient  à 
defirer  : lui  en  préfentoit-oii  à li- 
gner qui  eut  été  dreffée  ^ par  quel- 
qu’un de  fes  confrères^  il  l’exa- 
minoit  à fonds  avant  que  de  don- 
ner fa  fignature  ; il  étudioit  en  fon 
particulier  la  matière  quelle  avoit 
pour  objet  ; & de  cette  étude 
approfondie  ^ il  réfultoit  toujours 
quelque  nouvelle  lumière  fur  la 
queftion  à décider. 

Les  travaux  qui  furent  le  pre- 

Ey 
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fondement  de  la  réputation 

de  M.  Pithou  comme  Avocat^ 
n’excluoient  point  ceux  que  lui 
impofoit  fon  amour  pour  les  Bel- 
les Lettres  ^ fon  goût  pour  ThiB 
toire  5 & fa  pallioii  pour  tous  les  mo- 
numens  de  Tantiquité  ^ relatifs  à 
ces  objets. 

Il  réunit  tous  ces  genres  dans  le 
premier  ouvrage  qu"il  donna  au  Pu- 
blic fous  le  titre  de  Mélanges  rajjern- 
hlés  à fes  heures  perdues  (r).  Ces  mé- 
langes partagés  en  deux  livres  ren-^ 
ferment  quarante  dilfertations  fuif 
différentes  matières  de  Jurifpruden- 
ce  5 de  Littérature , de  critique  ôç 
d'Hiftoire. 

Il  y mit  la  derniere  main  à T royes 
pendant  les  vacances  de  Pannée 


(c)  Adver  farta  fubfefclva  i imprimes  d’aborci 
en  1565  , a Paris  chez  Jean  Borelli,  enfuite 
avec  des  correâions  à Bâle  chez  Perna  en  1575', 
Enfin  dans  le  Recueil  de  Labbé , page  443- 
*verfariaPnPjthŒii  librhdiCoitJoCe^h 
îiger. 
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1^54.  Les  deux  Epîtres  Dédicatoi-  ‘ 
res  qu’il  a placées  à la  tête  de  cha- 
cun de  ces  deux  livres , font  datées 
de  cette'Ville.  La  première  eft  adret 
fée  à Antoine  Loyfel  fon  ami.  Il  le 
prie  de  recevoir  ce  premier  eîlai  de 
leurs  études  communes  : effai  qu’il 
appelle  modeftement  burras  , quif- 
qtiilias , ineptiafque.  » Je  vous  le 
« dédie , dit-il , comme  à mon  meil- 
s>  leur  ami  : {d)  car  quel  autre  qu  un 
» excellent  ami  auroit  la  complai- 
« fance  de  voir  fon  nom  partages 
B les  rifques  d’un  premier  ouvrage. 
» Au  relie,  ajoute- il , daignez,  tel 
» qu’il  ell,  l’accepter  comme  un  ga- 
B ge  de  la  fainte  amitié  qui  unit  nos 
B cœurs  ôc  nos  études  ; au  moins  à 
» ce  titre  mérite-t’il  l’immortalité. 


(d)  Quis  iiijuriam  fîbi  fîeri  non  cenfôat  fi 
tam  incerti  nominis  præsrogetuf , cujus  tu  ni** 
hiiominùs  ultrb  periculum  in  te  recipere  non 
dubitafii  ? Quare  habe  tibi  quidquid  elî  libellî, 
qualecumque  quidem  fit,  facro-fandæ  amicitiaî 
nofiræ , & communiumfiudiorum  pigniis,  quan- 
diu  quidem  extare  poterit , fempiternum , , « > 
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Sous  un  ton  iiioins  férieux^on  trou- 
'^^5-  ve  dans  la  fécondé  Epître  adreffée 
à Claude  Semieton^  le  même  lan- 
gage de  la  modeftie  & de  ramitié. 

Je  n’entreraî  point  dans  Fexamen 
'des  Differtations  que  réunifient  ces- 
mélanges  afiez  connus  desfçavans^: 
elles  ne  peuvent  interefler  ceux  a, 
qui  les  matières  qu  elles  ont  pout 
objet  font  peu  familières.  J obferve^ 
rai  feulement  que  la  première  du 
fécond  livre  préfente  d'excellentes 
recherches  fur  l’origine  du  nom  ^ Ôt 
fur  les  premières  antiquités  de  la 
Ville  de  Troyes.  M.  Pithou  y rap- 
porte  deux  infcriptions  antiques  en 
l’honneur  de  deux  de  nos  anciens 
compatriotes.  Il  nous  apprend  au 
fuiet  de  la  fécondé?  que  fou  pere  en 
la  lui  donnant?  Favoit  initié  dès  Fen- 
fance?à  la  connoifiance  del  antiquF 
té.  « Elle  vient , dit-il  ? du  cabinet 
de  ce  grand  homme.  Je  me  rap- 
» pelle  toujours  avec  un  nouveau 
33  plaifir^que  ce  refpeétable  yieiliard 
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* me  la  donna  comme  un  tréfor , 

» en  me  recommandant  de  la  con- 
« ferver  précieufement  ; j’étois  alors 
M dans  l’âge  qui  ne  s occupe  que  des 
« plus  frivoles  amufemens.  » {e) 

De  pareils  fentimens  de  refpea  & 
de  tendreffe  pour  fa  Patrie  1 avoienî 
engagé  dans  les  recherches  qui  com- 
pofent  le  fond  de  cette  Differtation. 
Il  n’y  devoit  parler  que  des  premiè- 
res antiquités  de  Troyes,  & il  en 
conduit  l’Hiftoire  jufqu  aux  ravages 
des  Normans  : « Mais  je  m apper- 
=5  cois,  dit-il , que  je  me  laiffe  en- 
m traîner  au-delà  des  bornes  de  mon 
projet;  qu’il  me  fuffifepourlepre- 
,,  fent  d’avoir  débarraffé  les  fondé- 
es mens  de  l’Hiftoire  de  ma  tres-che- 
M re  patrie,  des  décombres  fous  ief- 
» quels  ils  étoient  enfevelis.  « (/) 


(e)  Habeo  & ex  patris  mei  Pétri  Pithcei  fum- 
mi  viri  , monumentis  , inferiptionem 
ego  fenem  optimum  piiero  mihi  tanquam  1 ne- 
faurum  aliquerndonaife  cum  jiivantiamemini 
(/)  Rîc  Tatis  efl,  quafi  ruderibus  egeilif^ 
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Les  mélanges  dont  cette 
tation  fait  partie  , apprirent  au  Pu- 
blic ce  quil  devoit  attendre  de 
M.  Pithou.  Les  Sçavans  ^ les  Co-» 
riphées  de  la  Littérature  ^ les  Tur- 
nèbes^  les  Juftes  Lipfes  > les  Sca- 
ligers  ^ &c.  admirèrent  dans  cet 
effai  le  chef  - d'œuvre  d’un  Maî^ 
tre  confommé  dans  la  connoiffance 
de  l’Antiquité*  L’envie  elle-même 
le  refpeêla.  Un  Anonyme  en  critiqua 
affez  aigrement  quelques  endroits» 
Cette  critique  exifte  aujourd’hui  en 
Manufcrit  dans  l’Exemplaire  mê- 
me des  Adverfaria  y confervé  à la 
Bibliothèque  du  Roi.  Mais  y ou 
elle  ne  parvint  pas  jufqu’à  M.  Pi- 
thou y OU  il  ne  la  crut  pas  digne 
d’une  répoiife.  (g) 


patnæ  nolîræ  cariffimæ  ruinas  detegere. 

(g)  Cette  critique  avoit  pour  principal  objet 
l’explication  donnée  par  M.  Pitliou  d’un  paf- 
iage  ou  Pétrone  détaille  la  maniera  dont  on 
procédoit  juridiquement  à Rome  dans  la  per-* 
des  cîiofes  volées* 
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Perfonne  ne  fut  plus  fenfible 
que  Cujas,  à un  fuccès  dont  il  s e- 
toit  rendu  garant.  Il  faifit  pour  y 
prendre  part  publiquement,  FoC' 
cafion  que  lui  préfentoit  1 édition 
quil  donna  en  i$66  , du  Code 
Théodofien.  Il  encadra  dans  TE- 
pitre , par  laquelle  il  dédîoit  cette 
édition  à un  Seigneur  Siléfien  ^ 
réloge  de  M.  Pithou , defon  frere, 
de  fon  pere , & de  toute  fa  famille  : 
éloge  diâé  par  reftime , & par  la 
plus  tendre  amitié.  Je  Fai  rapporte 
dans  la  Vie  du  chef  de  cette  fça- 
vante  famille.  Il  me  fuffira  donc 
de  rappeller  ici  que  Cujas  s y re- 
proche de  n'avoir  qu  indique  aux 
Jurifconfultes  & aux  Sçavans , le 
mérite  nailTant  d’un  homme  qui 
alloit  devenir  la  lumière  de  la  Ju- 
rifprudence  & des  Sciences  {h).  J a- 

(h)  Petrus  Pithœus  oflenfus  à me  fæpius,  & 
îpfe  tandem  monumentis  fuis  ita  fe  palàrn  oP 
tendit  litteratis , legumque  confultis^  omnibus , 
ut  digitiim  ego  priùs  tantum  ad  eiim  intendiiTe  > 
non  totum  hominem  , quantus  erat  > homi- 
tiibus  patefecilTe  videar* 
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voue  que  je  ii  ai  pu  reiiüre  toato 
.^S  66,  pénergie  des  termes  ^ dans  lefquels 
Cujas  fe  fait  des  reproches  fi  obli- 
geans  pour  fon  cher  élève. 

Il  revint  encore  à lui  dans  fon 
Commentaire  fur  les  Fiefs  ^ qui  pa- 
rut en  cette  même  année  1 5'(56’.  Le 
Code  des  Wifigots  déterré  par  M, 
Pithou^  étoit  fur  le  champ  paffé  en- 
tre fes  mains  ^ & il  en  avoit  tire 
de  grandes  lumières  fur  la  matière 
des  Fiefs,  Voici  le  nouvel  éloge  ^ 
par  lequel  Cujas  lui  en  témoigne  fa 
reconnoiffance  (0  : L'inclination 
»:)  & Teftime  m'ont  ^ dit-il  5 attache 
0.  à M.  Pithou  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe  : dès  lors  j'eus  le  bon- 
as  heur  de  prédire  qu'il  devanceroit 
33  tous  fes  contemporains  dans  la 
®s  carrière  des  fciences^  & dans  le 
39  chemin  de  la  vertu.  Ses  decou-' 
vertes  qu'il  veut  bien  me  commu- 


(i)  Commimicavit  eos  ( libres  legisVifig,) 
mihi  lîltrb  Petrus  Pithœus  quem  ego  hominem 
etli  amore  & perpetuo  quodam  judicio  meo 
diiexi  Pemper  3 vix  jani  ex  ephçbo  præfatus  rors 
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niquer  ; en  refferrant  les  nœuds  ^ 
s:»  de  notre  amitié  , ajoutent  a mes  ^ 
w fentiniens  pour  lui>  tous  ceux  que 
95  peut  infpirer  la  reconnoiffance  : 

95  ces  fentiniens  me  feront  communs 
95  avec  tous  les  gens  de  mérite^^ 

» lorfque  cédant  à mes  inftances , il 
*5  aura  lui-même  fait  part  au  Public 
9,  de  fes  précieufes  découvertes. 

Cicéron  dit  que  les  louanges  font 
d’autant  plus  flatteufes  , qu  elles 
font  données  par  gens  faits  pour  en 
recevoir  {k).  Jugeons  fur  ce  princi- 
pe y de  la  valeur  de  ces  louanges 
prodiguées  à M.  Pithou  par  un  honv 
me  qui  eut  plus  de  droit  que  per- 
fonne  aux  éloges  de  fon  üecle  ^ & 
à ceux  de  la  poftérité. 


ut  prcbitate  & eruditlone  æqualium^  fuoruin 
nemini  cederet  ; tamen  pro  fingulari  ido  bene- 
ficio  maximam  modo  animibenevoleiitiSî^i  ^ ^ 
fumma  ac  fïngulariaftudia  om.nia  me  ei  debere 
confiteor.  Idemque  erit  erga  eum  animus  bo- 
norum  omnium  , fi , quod  vebementer  exopto  , 
eos  libres  in  publicum  conferre  maturavent. 
Cujac.  ad  tit.  X.  Lib.  z de  Fendis.  . 

(k)  Jucimda  laiis  efi  quæ  ab  eis  pronciicituî 
gui  ipfi  in  lande  vixerunt. 
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Elles  ne  purent  affurer  fa  tran- 
quillité au  milieu  des  troubles 
qu’excitoit  en  France  la  Religion 
qu’il  avoir  embraffée^  & dont  cette 
Religion  e'toit  le  prétexte.  Il  lutta 
tant  qu’il  crut  pouvoir  le  faire.  Mais 
les  féconds  troubles  ayant  éclaté 
en  I y 67 , réfolu  de  fe  dérober  à la 
vûe  des  maux  qui  alloient  en  être 
la  fuite  , il  prit  le  parti  de  quitter 
Paris,  & de  fe  féparer  de  fes  li- 
vres ; il  renonça  même  à un  éta- 
blilfement  fort  avantageux  qu’il 
étoit  fur  le  point  de  prendre.  Cet 
exil  auquel  il  fe  condamna  lui-mê- 
me , dura  quatre  années  ; il  ne  re- 
tourna à Paris  qu’en  1 470. 

De  ces  quatre  années,  il  en  pafla 
trois  dans  le  fein  de  fa  patrie.  Il  y 
amena  les  Mufes  qui  remplirent 
fon  loifir , & charmèrent  l’ennui 
de  fa  folitude  : car  la  raifon  qui  l’a- 
voit  déterminé  à quitter  Paris , lui 
fermoir  le  Barreau  de  Troyes,  dont 
le  parti  Catholique  étoit  alors  en 
polfeffion  excîufive. 
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Mais  il  eut  de  quoi  fe  confoler  de 
cette  exclufion  : dans  le  meme  tems 
que  la  Capitale  de  Champagne  lui 
refufoit  l’entrée  de  fon  Barreau  , il 
donnoit  des  Loix  à une  des  princi- 
pales villes  de  cette  Province.  Il 
fut  alors  chargé  par  le  Duc  de  Bouil- 
lon de  la  rédadion  des  Coutumes 
de  Sedan.  Cette  commiiTion  qui 
l’élevoit  au  rang  des  Légiflateurs , 
l’occupa  dans  fon  cabinet  pendant 
une  partie  de  1 année  i^6j.  ^ La 
Coutume  qui  régit  encore  aujour- 
d’hui la  ville  & le  Bailliage  de  Se- 
dan, fut  l’ouvrage  d’un  homme  que 
les  Avocats  de  Troyes  n’ofoient 
avouer  pour  confrère. 

Ayant  quitté  cette  ville-en  i ; 58,  il 
paffa  à Bâle  où  il  demeura  deux  ans  : 
fes  projets  pour  le  bien  public  le 
fuivoient  dans  ces  tranfmigrations. 
A peine  arrivé  à Bâle  5 il  infpira  a 
Perna  ^ célèbre  Imprimeur  de  cet- 
te ville  ^ le  deffein  de  raffembler  en 
un  corps  ^ & de  donner  au  Public^ 
toutes  les  pièces  Latinçs  qu  il  feroit 
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Jg  rafienibler  fur  rHifioire 
,ïj68.  i^^oderne  d'Allemagne^  depuis  le 
règne  de  Frédéric  Premier. 

Chargé  par  Perna  du  début  de 
cette  grande  entreprife  ^ il  fit  mettre 
fous  prefle  ^ & veilla  à l’édition  de 
l’Hiftoire  de  Frédéric  I.  écrite  en 
Latin  par  Othon  de  Friffingue  Au- 
teur  contemporain.  Cette  Hiftoire 
parut  en  ijdp  ornée  d’une  Epître 
Dédicatoire^  par  laquelle  M.  Pithou 
s’einpreffa  de  s’acquitter  envers  Cu- 
jas des  éloges  dont  il  venoit  de  le 
combler. 

(/)  ce  L’amitié  fans  bornes  dont 
« vous  m’honorez  ^ lui  dit  - il  dans 
cette  Epître  ^ eft  un  pur  effet  de 
votre  bonté  : re.ftime , le  refpeâ:, 
35  la  vénération , & tous  mes  fend- 
35  mens  pour  vous  font  un  tribut 
35  que  je  dois  à votre  mérite  : pré- 


(/)  Qiiod  me  tam  prolixe  amas  , fumma  quâ- 
dam  humanitate  & gratîa  tuâ  facis  : quod  ego 
te  colo  , veîieror , obfervo  , jure  meritoque  tuo 
facio  ; à quo  tôt  tantifque  heneûciis  affeftus 
proYocatulque,  nitiii  admodùm  rtudiofus  iim. 
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venu  , comblé  de  vos  bienfaits , ' 
je  ferois  un  difciple  indigne  de 
vous,  fl  vous  n'occupiez  pas  la 
première  place  dans  mon  cœur. 
Viélime  des  troubles  qui  déchi- 
rent  notre  patrie  commune  ; je 
regarde  comme  le  plus  grand  mal 
qui  en  puilTe  réfléchir  fur  moi , la 
nécefliré  où  ils  me  mettent  de 
perdre  de  vue  vous,  & tout  ce  qui 
vous  intéreflfe.  Ce  Livre  efl:  un 
meflâger  que  j’expédie  pour  me 

procurer  de  vos  nouvelles 

recevez-le  comme  quelqu’un  qui 
vous  appartient.  Il  part  d’un  pays 
qui  retentit  des  obligations  que 
vous  a fon  hiftoire  dont  vous  avez 


i;  éÿ, 


Jure  ingratus  difcipulus  videar.  Itaque  cùmin- 
ter  hos  verè  Gallicos  tumultus  communifque 
Patriæ  mi  ferlas  iinumülud  me  valdè  angat  quod 
neque  ubi  fis,  neque  quo  in  fiatu  res  tuæ  ver- 
fentur  , fcirepofiim  ; hos  quidem  conquifitores 
dimittere  vifum  efi  . . . ( Jen’aipas  cru  devoir 
m’attacher  à faire  pafier  dans  la  tradudion  une 
longue  allufion  aux  conquîjitores  de  Pétrone 
que  M.  Pithou  ne  ramene  peut-etre  dans  cette 
ËpitreàCujas  que  pour  répondre  indiredement 

g U critique  de  Tes  advsrfariaj  dont  j’aiparl4 
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donné  la  clef  dans  l’excellent  ou- 
S^P-  » vrage  où  vous  venez  de  débrouil- 
» 1er  la  matière  des  Fiefs.  Si  le  peu 
» que  j’ai  entrepris  en  mon  particu- 
« lier  pour  cette  même  Hiftoire  eft 
B de  quelque  utilité , l’Allemagne 
» ajoutera  cette  obligation  a celles 
B quelle  vous  a d’ailleurs  ; à mon 
B égard  je  n’en  exige  aucune  : il  me 
B fuffit  que  les  Allemands  foyent 
» auffi  témoins  du  religieux  refpeél, 
M qu’à  la  honte  dun  fiecle  qui.de 
» l’ingratitude  a fait  une  vertu,  je 
B confetve  précieufement  pour  tous 
» les  droits  que  vos  bienfaits  vous 
« ont  acquis  fur  moi.  « 


ci-deflus,  &qui  avoitpourprincipalobjetl  ex- 
plication qu’il  y avoit  donnée  fur  ces  conqmji- 
tores  , tu  veto  hos  recipies  ut  wos.  l ibi 
enim  debent  quod  paulo  diligentius  a noüns 
lecrentur  qui  eis  publicè  lumèn  quoaam  modo 
prætulilli.dumFeiida  ex  fuis  autonbus  reppe- 
tens,  ornas,  & illufiras.  Debebunt  etiam  fi 
quid  eis  ftudio  noflro  accefferit  cuius  fruâus 
omnis  tuus  eft  : mihi  fatis  erit  lî  vel  horum 
iudicio  intelligas , me  tuî  tuorumque  beneli- 
ciorum  fummorum  memonam  , hoc  prælcr- 
tim  ingratiffimo  Androclidarum  feculo,&  fanc- 

ùffimè  retinere  & religiolimme  colere 
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J’ai  cru  devoir  mettre  cette  Epi- 
tre  prefque  en  entier  fous  les  yeux 
du  leâeur  : les  complimens  qu’elle 
renferme  font  le  plus  pur  langage 
du  cœur  dans  la  bouche  d’un  hom^ 
rne  du  caraüère  ôc  du  pays  de  M. 
Pithou. 

Le  Public  dut  encore  au  féjour 
de  M.  Pithou  à Balle  ^ & au  loifir 
dont  il  y jouiffoit  ^ une  édition  de 
THiftoire  de  Paul  t)iacre^  beaucoup 
plus  ample  5 & plus  correâe  que 
toutes  celles  qui  avoient  paru  jiif« 
qu’alors.  Il  fit  faire  cette  édition  fous 
fes  yeux  ^ fur  un  manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  fçavant  Bazile  Amer- 
bach.  Les  attentions  de  ce  fçavant 
pour  lui , l’ufage  qu’il  lui  avoit  per- 
mis de  fa  riche  Bibliotheque^la  dou- 
ceur ôc  la  folidité  de  fon  commerce  ^ 
avoient  fait  retrouver  à M.  Pithou 
dans  la  Ville  de  Bafle  5 une  partie 
des  agrémens  ôc  des  reffources  de 
Paris.  Pour  s’acquitter  en  partie  y ou 
plutôt  pour  lailfer  un  monument  des 
obligations  qu’il  avoir  à ce  nouvel 
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ami  ^ il  lui  adreffa  la  préface  qu  il 
mit  au-devant  de  fon  Faul  Diacre* 
Cette  Préface  eft  une  Differtation 
critique  > dans  laquelle  M«  Pithou 
établit  les  avantages  de  Fétude  de 
FHifloire  dans  les  originaux  ; & la 
néceifité  de  cette  etude  y pour  ecii- 
aoître  les  Coutumes  ôc  les  Loix  des 
peuples  qui  ont  fucceüivement  paru 
fur  le  théâtre  de  FEurope.  Ces  Cou- 
tumes , ces  Loix  font  la  fource  pri- 
mitive de  notre  droit  : il  faut  donc 
Fy  chercher  à travers  les  ronces^ 
les  épines  y & dans  la  fange  meme 
de  la  barbarie.  . ^ 

cc  Ces  raifons  ^ dit-il , m ont  jette 
..  dans  Fétude  de  FPIifloire  de  la 
France  ^ & de  FÈmpire.  Je  ne 

puis  faire  un  meilleur  ufage  du  loi- 
D5  fir  forcé  dont  je  jouis  aétuelie- 
33  ment  : le  Public  va  profiter  de  ce 
33  loifir  y de  ma  curiofiîé  y ôc  de  mon 
S3  voyage  dans  ce  pays  de  liberté. 
33  Les  anciennes  Loix  des  Francs, 
33  des  Gots , & des  Lombards  ont  un 
intime  rapport  avec  FHUioire  de 
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» ces  peuples  : j’ai  de  grandes  richef- 
« fes  en  ce  genre*  J’en  {m)  ferai  part 
•3  au  Public^  lorfque  Dieu  après  nous 
» avoir  purifié  par  les  fouffrances , 
nous  fera  retrouver  dans  le  feiii  de 
*3  notre  patrie  une  paix  & une  tran- 
93  quillité,  qu’il  ne  femble  pas  per- 
•3  mis  d’efpérer.  » 

11  parle  enfuite  de  l’hiftoîre  de 
Paul  Diacre  5 de  l’édition  qu’il  en 
donne  , de  la  perfonne  de  cet  hifto- 
rien^  du  commencement  de  fon  ou-- 
vrage  qui  ncû  autre  chofe  qu’un 
grand  morceau  pris  en  entier  dans 
i’hiftoired’AnaftafeleBibliothéquai- 
re.  Au  fujet  de  cette  derniere  hiftoi- 
re  ^ il  nous  apprend  qu’il  en  avoit  eu 
un  ancien  manufcrit  que  quelqu’un 
à qui  il  Tavoit  confié  ^ avoit  volé 
au  Public  auquel  il  étoit  fur  le  point 
de  le  donner  par  la  voie  de  l’im- 
preffion. 

(m)  In  illud  tempus  differre  , meliùs  piitavi 
quo  Deo  pro  fuâ  ciementiâ  &bç- 

rignitate  fumma  vifum  fuerit , & patriam  nobis 
tranquilliorem  , & nos  patriæ  meliores  rcd-s 
dere 

Toms  L E 
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Toute  cette  préface  ne  contenoit 
encore  rien  qui  pût  intéreffer  par- 
ticuliereiîiént  celui  auquel  elle  étoit 
adreffée.  La  famille  & le  nom  d’A- 
merbach , étoient  très-célebres  dans 
la  nouvelle E-éforme:  on  ne  pouvoir 
mieux  lui  faire  fa  cour  que  par  quel- 
que point  de  controverfe.  Pour  le 
fervir  fuivant  fon  goût,  M.  Pithou 
lappelle  un  paffage  de  Ihiftoue 
d’Anaftafe  où  cet  Hiftorien,  BibliO’ 
théquaire  du  faint  Siège  fous  ks  ré- 
gnés de  Louis  le  Débonnaire^  & 
de  fes  enfans,  fe  plaint  tres-ferieu- 
fement  de  ce  que  dans  le  tems  ou 
il  écrivoit,  le  culte  des  Images  n e- 
toit  pas  encore  établi  en  France.  A 
ce  témoignage  d’Anaftafe , M,  Pi- 
thou  joint  ceux  de  Hincmar  de 
Rheims,  de  Claude  de 
Continuateur  d’Aimoin,de  Nicétas 
Acominat  ; & de  la  réunion  de  ces 
témoignages,  il  conclut  que  le  cui- 
te des  Images  eft  très-moderne  en 
France , & en  Allemag^._(»)  Ces 

"liô’ËâSçTTvëlum  fed  volumus , nupet 
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termes  de  cette  conclufion  font  en- 
core plus  outrageans  pour  FEglife 
Catholique,  que  la  conclufion  mê- 
me, par  lapplication  à cette  matière 
d’un  mot  dont  Catule  s’eft  fervi  en 
très-mauvaifepart.  Cependant  cette 
préface  ne  fut  point  mife  à f Index , 
pour  des  raifons  que  je  rapporterai 
en  parlant  de  la  conFerfion  deM* 
Pithou, 

Les  Edits  quen  ï5'7o  la  Cour 
donna  en  faveur  de  la  nouvelle  Re- 
ligion , dans  la  vue  d’étourdir  fes 
partions  fur  le  coup  qu’elle  vouloit 
leur  porter,  rendirent  M.  Pithou 
au  Barreau  de  Paris  , à fes  livres  & 
a fes  amis.  Il  fit  imprimer  ramiée 
fuivante,  & il  dédia  à Cujas  qua- 
rante-deux Novelles  des  Empereurs 
Lhéodofe  le  jeune,  Valentinien ^ 
Majorien,  & Anthémîus.  (o)  On  a 

admodùm  noûri  homines  tmagînofi  effe  ccepe- 
Tunt. 

(o)  in-40.  Robert,  Stepkan. 

Réimprimées  a.  la  fiiite  des  ObfèrvationssPithœê- 
rum  ad  Codicem  & Novdlas  de  la  grande  Edi- 
tion du  Louvre  idSp« 

Fij 
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VÛ  dans  la  Vie  de  Nicole  & Jean 
PithoUj  l’Hiftoire  du  manufcritde 
ces  N ov  eiles^qui  jufqu  alors  avoient 
Sifnotte.&rexmitdel-Epitra 
Dédicatoire  dans  laquelle  M .Pithou 
ferable  s’être  attaché  à raffembler 
toutes  les  raifons  qui  pouvoient  dif- 
penfer  le  Public  detoute  reconnoil- 
fance  envers  lui.  H la  doit , dit-il , 
toute  entière,  à mon  pere  qui  a tire 
des  ténèbres  cette  importante  coi- 
leaion  , à mes  freres  qui  l’ont  con- 
fervée,  à Cujas  , qui  a bien  voulu 
la  mettre  en  état  de  paroitre,  « A 
» mon  égard  (/;) , je  fuis  tres-ob  igé 
» à cette  Colleaion , de  1 occaüon 
« quelle  m’offre  d’étendre les  limi- 
o,  tes  d’une  fcience  à laquelle  je  me 
„ fuis  confacré , & d’entrer  dans  les 
» vîtes  du  maître  qui  my  a initie.  » 
Il  avoit  depuis  long-tems  forme 
le  deffein  de  travailler  a 1 Hihoire 


fs')  Mihi  fané  nihil  adrogo  : fans 

flililnofiris,  aliquantulumprofuero,  & txh* 

{ Cujacio  ) m hac  parte  fâtrsfecero  • - - • 


» • * % 
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de  la  Ville  de  Troyes  : fai  parlé  du 
morceau  de  cette  Hiftoire  quil 
avoit  déjà  inféré  dans  fes  Adverfa-^ 
ria.  Il  faifoit  auffi  entrer  dans  fon 
Commentaire  fur  notre  Coutume 
plufieurs  pièces  qui  avoient  rapport 
à cet  (^jet.  La  partie  de  cette  Hif- 
toire qui  avoit  le  plus  de  rapport  à 
l’objet  principal  de  ce  Commentai- 
re J c’eft-à-dire  5 à la  recherche  de 
l’origine  des  Loix  qui  forment  le 
Droit  particulier  de  notre  Province 
& le  Droit  général  de  la  France  ^ 
étoit  fans  doute  THiftoire  particu- 
lière de  nos  anciens  Comtes  qui 
avoient  choifi  la  Ville  de  Troyes 
pour  Capitale  de  leurs  Etats*  Les 
Chartes  accordées  en  difîerens  tems 
par  ces  Princes^  les  anciennes  Cou- 
tumes qulls  nous  ont  données  ^ les 
divers  réglemens  émanés  d’eux  ^ 
renferment  en  quelque  forte  leur 
Hiltoire^  ôc  celle  de  leurs  fiecles. 

Prefque  tous  les  monumens  de 
ces  fiecles  avoient  paffé  dans  les 
recueils  de  M.  Fithou  : pcrfonne 

F iij 
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n’étoit  plus  en  état  que  lui  de  dîfïï- 
per  les  ténèbres  qui  couvrent  la 
fource  de  notre  Droit  j & de  nos 
ufages  les  plus  importans. 

Il  exécuta  la  partie  la  plus  diffi- 
cile de  ce  projet  dans  ie  premier 
Livre  des  Mémoires  des  Comtes  hé- 
réditaires de  Champagne  & Brie,  qu’il 
fit  imprimer  à la  fin  de  l’année  1^71 
& qui  parurent  au  comniencenient 
de  Tanne'e  fuivante  (f).  Il  mit  ces 
Mémoires  fous  la  proteaion  du  cé- 
lébré Pibrac  qui^apres  un  férieux  exa- 
men J,  Favoit  engagé  à les  donner  au 
Public  : Ils  ont  eu,  lui  dit-il,  la 
faveur  de  vous  plaire.  Sous  votre 
».  aveu,  ils  furmonteront  Tenvie  des 
3»  plus  malins,  ôc  Fignorance  de  ceux 

qui,nefcachantleprix  de  telles  re- 

« liques. . 1 font  plus  de  compte  d’un 
» menfonge  revêtu  de  belles  paroles, 
que  de  la  fimple  ôc  nue  venté. 


(a)  Robert  Etienne  : même  for- 

JZ  PatVon  1581  : à la  fuite  de  la  Coutume 
de  Troyes  , éd.  de  i6iS  & 16^0  & dans  le  Re. 
cueii  de  î^abbé  pag.  45 i* 
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Il  commence  enfuite  fes  Mémoi- 
res par  de  juftes  plaintes  fur  le  mal- 
heur qu’ont  eu  nos  Rois  ^ « de  ne 
M rencontrer  Ecrivain  tant  foit  peu 
» digne  de  leurs  hauts  faits.  Ce  qui 
35  eft  avenu  5 dit-il  5 de  ce  que  par 
35  un  longtems^  toute  la  Science  de 
9>  l’Europe  ^ après  avoir  été  abaltar- 
»>  die  & prefque  éteinte  par  le  rava- 
95  ge  des  Nations  barbares^  a été en- 
35  core  comme  encloiftrée  entre  ceux 
35  du  nom  defquels  on  l’appella  C/f  r- 
35  gte  : lefquels  pour  la  plupart  étant 
35  de  profeffion  du  tout  éloignée  du 
35  maniment  des  chofes  de  ce  mon- 
35  de  y ont  parlé  des  affaires  d’Etat 
35  qui  font  le  principal  fujetde  fHif- 
»5  toire^  non  pas  feulement  comme 
35  fimples  Clercs  d’armes^mais  com- 
35  me  aveugles-nez  des  couleurs. 
35  Depuis,  les  lettres  ayant  été  ré- 
35  mifes  au  delTus  par  l’immortel  bien- 
35  fait  du  grand  Roi  François  : ores 
»•  qu’il  fe  foit  trouvé  en  ce  Royaume, 
35  & ailleurs  une  infinité  de  bons  ef- 
35  prits  qui  ont  tâché  par  tous  moyens 

F iv 
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« de  réparer  ce  défaut , au  moins 
» mal  qu’il  leur  a été  poffible  ; fi  ell’ 
«.ce  qu’ils  n’ont  pci  remettre  les  cho- 
» lés  en  leur  entier  pour  le  regard  de 
i’Hifioire.  Elle  ne  gît  en  invention 
D5  comme  plufieurs  autres  parties  des 
M Arts  & Sciences , mais  à fijn  fub- 
..  jet  néceflaire  en  la  mémoire  des 
« chofes  palTées  de  laquelle  elle  eft 
» comme  fimple  témoing  ; en  def- 
«fault  de  laquelle  J,  il  faut  auffi 
»>  qu’elle  vienne  à défaillir, 

» Que  fi  mon  travail , ajoute-t-il , 
» qui  me  conduit  dans  un  fentier 
« mal  décombré,  & peu  frayé,  n’a 
» tel  fuccès  que  je  défirerois,  ou  par 
»=  l’envie  d’autruy,  ou  par  fon  propre 
».  démérite  : pour  le  moins  je-  nie 
*>  confolerai  dans  la  droite  afïééiion 
» que  j’ay  eüe  de  rendre  à mon  Pays 
» quelque  devoir  qui  ne  pourra  etre 
» que  bien  reçu , & loüé  entre  les 
••  Débonnaires  ; & au  pis  , trouvera 
« lieu  d’excufe  entre  les  moins  favo* 
» râbles.  » 

J’ai  cru  devoir  rapporter  littérale- 
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ment  une  partie  de  ce  préambule, 
pour  faire  connoître  la  jufteffe  des 
vues  de  M.  Pithou  fur  FHiftoire  en 
général,  & fur  notre  Hiftoire  en  par- 
ticulier ; & pour  donner  en  même 
tems  une  idée  de  la  maniéré  dont 
il  écrivoit  en  notre  langue  dans  un 
tems  ou  elle  n avoir  point  encore 
de  profateürs. 

Voici  Tordre  qu  iT  donne  à fes 
Recherches.  Après  avoir  déterminé 
^ Tétymologie  du  nom , & fixé  Tan- 
cienne  pofition  des  Provinces  de 
Champagne  & Brie , il  fuit  leurs 
•divers  états  depuis  Tétabliffement 
de  la  Monarchie  jufquaux  premiers 
Comtes.  Il  examine  enfuite  à la 
lumière  de  THiftoire  , Torigine  des 
titres  de  Ducs , Comtes , Viguiers  ; 
& les  degrés  par  lefquels  les  Sei- 
gneurs qui  en  étoient  revêtus , par-- 
vinrent  à fe  rendre  indépendans: 
il  prouve  que  jufqu  au  régné  de 
Louis  îe  Begue  inclufivemetit , la 
Ville  de  Troyes  n’eut  d’autre  S ei- 
, gneur  cpue  le  Roi,  & que  jufqu’à 
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~ cette  époque  , la  juftice  y futconf^ 
tamment  rendue  au  nom  du  Roî 
par  les  Officiers  appellés  fous  la 
fécondé  race  Mijji  Dominici.  Il  fixe 
à l’année  pjo  fous  le  régné  de 
Louis  D’outre- mer,  l’époque  de 
l’indépendance  de  nos  Comtes  en 
la  perfonne  de  Robert,à  l’ufurpatiqn 
duquel  s’oppofa  avec  vigueur , tirais 
fans  fuccès , l’Evêque  Anfégife  ; 
enfin  il  fait  voir  que  rous  les  Com- 
tes de  Troyes  que  l’hiftoire  & les 
chartes  nous  offrent  antérieurement 
i à cette  époque , étoient  de  Amples 
Juges , ou  Gouverneurs  avec  une 
autorité  précaire , & très-bornée  t 
tel  fut  fous  Charlemagne  un  Al- 
déran  « qui dit-il,  pourroit  être  le 
» même  dont  la  fépulture  fe  voyoït 

» en  l’ancien  Mohtier-la-Celle  près 

» Troyes,  avec  la  mémoire  de  quel- 
» ques  bienfaits  qui  font  Aaintenant 
» enfevelis  fous  un  pilier  ,du  nou- 
» veaü  Bâtiment.  » L’examen  des 
ufurpations  des  Juges  & Geuve^ 
neurs  le  conduit  à une  frayante  dif- 
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cuîTionfurrorigine&furles  anciens 
droits  des  advoez  ou  avoyers  de 
certaines  Communautés  tant  ecclé* 
fiaftiques  que  féculieres^desBaillis^ 
& même  des  Avocats  appelles  dans 
les  anciens  titres  latins  Llamatores^^^ 
& dans  les  vieux  livres  François 
Emparliers.  Revenant  en  fuite  à fou 
objets  il  remonte  à rorigine  du  titre 
de  Palatin  que  portoient  nos  Com- 
tes , & il  parle  à ce  fujet  des  Pala-- 
tins  d'Allemagne  ôc  du  Rhin  ^ d I- 
talie  ôc  de  Pologne  ; des  Palatins 
Impériaux  & Apoftoliques  ; des  Pa- 
latins de  Bourgogne  & de  Lorraine- 
Cette  difcuffion^en  lui  donnant  lieu 
de  développer  fes  profondes  con-- 
noiflances  fur  Fhiftoire  particulière 
de  tous  ces  pays  ^ le  conduit  à coii- 
jeélurer  que  le  titre  de  Palatin  avoit 
été  conféré  à nos  Souverains  par 
les  Empereurs  d'Allemagne^  «dans 
M le  tems  que  les  grands  Seigneurs 
« de  F rance  > fe  voyant  prefque 
» égaux  en  territoire  à leur  Roi  » 
» ne  lui  portoient  le  refpeü  qu  ils 
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» firent  depuis;  mais  fe  maintenoienr 
» en  concurrence  de  grandeur , ôc 
X.  d’autorité  avec  lui  : tant  par  leur 
« propre  puiffance^  que  par  le  moyen 
o>  des  alliances  & intelligences  qu’ils 
«avoient , & entr’eux , & avec  leurs 
•>voifins  (r). 

Le  droit  de  rendre  la  juftice  dans 
une  Cour  particulière  appellée 
'Parlement , ou  Grands  jours , etoit 
le  plus  beau  privilège  des  Com- 
tes Palatins  : ce  droit  emportok 
celui  de  la  Pairie  : le  Comte  de 
Champagne  avoit  fept  Comtes 
Pairs  : il  étoit  lui  même  Pair  de 
France.  A ce  fujet , M.  Pithou 
difcute  en  général  l’origine  & les 
droits  de  la  Pairie.  Cette  difcuffion 
eft  aufli  étendue  que  le  demandoit 
l’importance  & l’obfcurité  de  cette 
matière  à laquelle  il  a joint  tout 
ce  qui  a rapport  aux  droits  anciens 
de  Hautbert,  de  Pérage,AQ  Frè- 


(r)  Croirolt-on  que  cette  ptorq.  que 
copie  mot  à mot , fût  tiree  d un  ouvrage  ecriÊ 
jets  le  milieu  du  i é üéele  f 
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rage  , de  Partage  , de  Parcours , 

& entrecours.  Il  termine  par-la  le 
premier  Livre  de  ces  Mémoires  j, 
en  promettant  de  donner  pour  in«- 
troduclion  aux  détails  hiftoriquesde 
la  Vie  des  Comtes  j un  tableau  de 
rétat  de  la  France  depuis  Charles 
le  Chauve  jufquà  Hugues  Capet,; 

Depuis  M.  Pithou,  on  n a rien 
fait  de  plus  approfondi , de  plus 
exad  5 ni  de  plus  lumineux  fur  cha-- 
cun  des  objets  que  renferme  cet 
important  morceau:  il  eft  inutile  d'a- 
vertir qu'avant  lui^  tous  ces  impor- 
tans  objets  n'avoient  été  traités  qu  à 
l’aventure. 

Macquard  Fréher  ne  connoiffant 
rien  qui  méritât  mieux  que  ces  Mé- 
moires 5 d’être  placé  à la  tête  de  fa 
coIieâ:ion  intitulée  Origines  Paiati^ 
traduifit  en  latin^ôc  les  y plaçât; 
{f)  les  fçavans  d'Allemagne  les  vi^- 


(/)  Sous  ce  titre  Obfervaiî'o  de  Gomhîhtf 
Talatînts  tàm  Germanix  quam  Galïîx,  Dansiesi 
Çmgînes  falatînœ/invoï^xn  1613,.. 
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rentdes  mêmes  yeux  que  les  avoîent 
^ J7^*  vu  les  François  5 & qu  ils  méritent 
encore  d’être  vus  aujourd’hui. 

J’ignore  les  raifons  qui  ont  pu 
empêcher  M.  Pithou  de  fuivre  un 
projet  > qu’il  étoit  plus  en  état  que 
perfonne  de  conduire  à fin.  On  ne 
doit  point  regarder  comme  une  fui- 
te de  ce  premier  projet,  la  Généa- 
logie hiltorique  des  Comtes  de 
Champagne  & Brie , qui  n’eft  tout 
au  plus  qu  un  canevas  de  la  con- 
tinuation qu’il  avoir  promife  de  fes 
premiers  Mémoires.  Mais  ce  cane- 
vas eft  de  M.  Pithou , c eft-a-dire  > 
que  l’on  y trouve  la  jufteffe , l’exac- 
titude , la  précifion  qu^exigeoit  la 
matière.  Il  dreffa  cette  Généalogie 
en  l’année  même  qui  avoit  vu  pa- 
xoître  fes  Mémoires  , c eft-a-dire  ^ 
•en  15^72.  Nous  l’avons  a la  fuite 
de  la  Coutume  de  Troyes  des  édi- 
tions de  ié28&  1630,  & dans  le 
Recueil  de  Labbé,  revue,  ainfi 
que  les  Mémoires  . par  François  Pi- 
îhou  : ce  que  fignifient  ces  trois  let- 
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très  que  Pon-vok  à la  fin  de  1 un  & 
l’autre  de  ces  Ouvrages  ; F.  P.  R. 

Comme  mon  principal  objet  eft 
de  faire  connoître  la  perfonne  & le 
cœur  de  M.  Pithou  , je  vais  copier 
rinfcription  qui  termine  ces  Ou- 
vrages. On  y voit  le  motif  qui  l’a- 
voit  engagé  aies  entreprendre  : mo- 
tif noble  & bien  digne  d’un  cœur 
tel  que  le  fien. 


P AT  RI  Æ. 

PARENTI  SANCTISS. 
P,  PITHOEUS.  P.  F. 

T R I C A S S I N. 

V.  S.  L.  M.  {t) 

M.  D.  LXXII. 

^ Oü56  I» 


En  cette  même  année  i Î72.  M» 
Pithou  mit  auffi  en  ordre  une  partie 

(p)  Je  penfe  que  ces  quatre  lettres,  fuivant 
le  ftyle  des  Infcriptions  antiques , figuifient  i 
Votum.  SolvTt,  hîbens.  Merîto. 

* C’eft-à-dire  .* *  Beaucoup  en  peu  de  parQ^ 

' les* 
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de  fes  recherches  fur  rHInoire  Ec< 
cléfiafticjue  de  fa  patrie  j fous  ce  ti- 
tre : Bref-Recueil  des  Evêques  de 
Troyes  ; nous  l’avons , ainfi  que  fes 
précédens  Ouvrages , à la  fuite  de 
fon  Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Troyes  , ôc  dans  le  Recueil  de 
Labbé , avec  les  correaions  ôc  aug- 
mentations de  François  Pithou  ; ces 
Recherches  ne  font  ni  moins  fça-i 
vantes  > ni  moins  exaaes  que  celles 
auxquelles  elles  font  jointes.  în, 
Pithou  les  a terminées  par  cet  Epi- 
graphe en  ftyle  Lapidaire  r 

P.  PITHOEUS.  P.  F.  TRICASSIN. 
VETERUM.  QUOQUE  PATRIÆ. 
EPrSC  OPO  R.  INT  ER  MORT  UÆ. 
AC.  J AM.  PÆ  NÉ.  SEP  U LT  Æ.  M E- 
MORIÆ.  NE.  QOID.  IN.  POSTE- 
RUM.  SEQUIUS.  PATERETUR. 
HAC.  SALTEM.  TABELLA.  QUOD, 
POTUIT,  PRO.^TEM;PORE.  CON* 
SULTUM.  VOLUIT. 

M.  D.  LXXII. 

II  y a apparence  que  tous  cej 
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Ouvrages  fur  Thiftoire  de  Troyes  , 
furent  en  partie  compofés  par  M. 
Pithou^  dans  le  féjour  qui!  fit  en 
cette  ville  pendant  les  années  1 5 ^7 
ôc  1558. 

La  tranquillité  qu  il  avoit  cru  re- 
trouver à Paris  , fut  inopinément 
troublée  par  une  cataftrophe  ^ dans 
laquelle  n auroit  pas  dû  être  enve- 
loppé un  homme  aufii  paifibie  ^ un 
fçâvant  dont  les  lumières  étoient 
auffi  utiles  à l’Etat  , un  auffi  bon 
Citoyen  que  M.  Pithou.  Je  parle 
du  maffacre  de  la  SaintBarthelemi: 
à peine  y échappa-t-il.  Il  occupoit 
un  appartement  dans  la  maifan  d’on 
Catholique,  dont  la  femme  étoit 
Calvinifte.  A finflant  où  le  maffa- 
cre avoit  commencé,  plufieurs  Cal- 
vinifies  s’étoient  réfugiés  dans  cette 
niaifon  : ils  efpéroient  y trouver 
une  fauve-garde  dans  la  Religion 
du  Maître  qui  Thabitoit.  Les  Maf- 
. facreurs  les  y fuivirent,  & les  égor- 
gèrent tous  avec  la  Maîtreffe  du 
logis..  Les  cris  des  Maffacreurs.  & 
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de  ceux  que  Ton  égorgeoit , percé^ 
rent  jufqu  à M.  Pithou,  & l’éveil- 
lerent.  On  prenoit  déjà  le  chemin 
de  fon  appartement  : à peine  eut- il 
le  tems  de  fortir  en  chemife  ^ de 
gagner  le  grenier  ^ de  monter  fur  le 
toit,  & de  fe  jetter  dans  une  mai- 
fon  vGifme.  La  première  perfonne 
qu’il  y rencontra  fut  une  fervante^, 
dont  les  cris  annoncèrent  à fa  Mai- 
treffe  cette  fubite  apparition.  Au 
milieu  de  cette  nouvelle  allarme^ 
M.  Pithou  put  à peine  obtenir  la 
permiiTion  de  paffer  chez  Nicolas 
le  Febvre  fon  ami , qui  logeoit  de 
Pautre  côté  de  la  rue  : il  demeura 
quelques  jours  dans  ce  premier 
afyle;  de-là  il  paffa  chez  Antoine 
Loyfel  5 où  il  fe  tint  caché  le  refte 
de  l’année. 

Les  MalTacreurs  aulTi  avides  de 
butin , que  de  fang  , s’amuferent  à 
piller  fon  appartement  & fa  Biblio- 
thèque : fes  meubles  & fes  Livres , 
en  alTurant  fa  retraite,  lui  fauverent 
la  vie.  Cette  affreufe  aventure  n’ap- 
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■porta  aucun  dérangement  à fes  étu- 
des : il  retrouva  chez  Loyfel  fon 
Manufcrit  de  la  Conférence  des 
Loix  de  Moyfe , & des  Loix  Ro- 
maines, avec  les  Notes  qu’il  avoit 
depuis  long-tems  commencées  fur 
cet  Ouvrage  : il  les  reprit^  & les 
termina  dans  la  maifon  meme  de 
fon  ami.  Rien  ne  prouve  mieux  fa 
fermeté  d’ame  , que  la  perfeâion  à 
laquelle  il  porta  cet  Ouvrage , au 
milieu , pour  ainfi  dire , des  horreurs 
de  la  mort. 

Les  droits  de  l’amitié  fortifiés 
par  ceux  de  l’hofpitalité  lui  diclerent 
une  Epître  , par  laquelle  il  fe  propo- 
foitde  dédier  cet  Ouvrage  à Loyfel. 
Cette  Epître  compofée  peude  jours 
après  la  Saint  Barthelemi,  efl:  trop 
intéreffante  par  les  circonftances 
dans  lefquelles  fe  trouvoit  alors  M. 
Pithou , pour  ne  pas  être  placée  ici  : 
c’eft  une  efpèce  de  tellament , où  , 
dans  de  dernieres  difpofitions  , il 
peint  fon  ame  toute  entière. 


i;72. 
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(îi)  ce  Voici  y mon  cher  frefé  ^ uri 
débris  des  tréfors  qui  m’ont  ap- 
» partenu>  fi  toutefois  je  puis  dire 
avoir  jamais  rien  eu  qui  ne  fut  qu  a 
moi  : les  embeliiffemens  que  j’au- 
M rois  pu  y ajouter  ^ ont  fuivi  le  fort 
du  relie  : ils  font  devenus  la  proye 
de  gens^  qui  n en  connoiffent  pas 
le  prix.  Si  vous  aviez  le  bonheur 
de  les  faire  repaffer  dans  nos 
mains  ; par  Tufage  que  nous  en 
9>  pourrions  faire , la  Poliérité  ap- 
«^prendroit  à quels  titres  nous 
« avons  mérité  Famitié  de  Cujas# 
Dans  Fimpuiffance  où  nous  nous 
trouvons^  par  le  malheur  de  notre 


(u)  Mîtto  ad  te , mi  frater',  corpus  ipCum 
Thefauri  unius  ex  îllls  quondam  meis  ( ü 
qiîid  uîiquâm  meum  dici  potuit  ) Gui  fî  accédè- 
rent ornamenta  ilia  quæ  jam  cum  reliquis  præ- 
dæ  funt  , niii  tu  fuccurris  j non  dubito  apain 
pofleritas  aliquandb  intelleftura  elïet  nos"  etiarn, 
ut  modeûiirimè  dicam  , ex  Cu^'acii  itudiofis 
partem  fuiffe.  Sed  quandb  nobis  fæculum  in» 
videt , lit  quod  optavimus  quidem  femper  - & 
potuimus  fortaffè  anteà  , noftris  hominibus 
ampliùs  prodelTe  pofTimus  : habeant  hoc  lUi 
faltem  animi  nodri  teilimonium  ac  moniineii* 


I 
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K fiecle , de  remplir  nos  vues  pour 
».  le  bien  du  Public  : laiffons-lui  au 
».  moins  5 quoique  fous  de  malheu- 
» reux  aufpices , un  monument  de 
»>  nos  bonnes  intentions.  Il  le  trou- 
».  vera  dans  cet  Ouvrage  que  je 
» confie  au  meilleur  de  mes  amis , 

».  en  le  priant  de  le  faire  paroî-' 
» tre  , dès  que  la  mort  que  j’at- 
».  tends,  fous  quelque  forme  qu'elle 
».  fe  préfente , aura  terminé  ma  car- 
».  riere.  Dois-je  me  repentir  de  ces 
».  nobles  fentimens  dans  un  fiecle  , 
».  dont  l’inhumanité  femble  avoir 
» éteint  & prcfcrit  les  fentimens 
».  même  de  la  nature  f Non  : je  veux 


tum  ledius  quàm  felicius.  Quod  amîciffimi 
hominis  fidei  commifTum  voluî , ut  fi  quid  milii 
humanitùs  contigerit , quale , quale  eft  aut  erit, 
publicetur.  Quamquam  quid  illiid  vêtus  urur- 
petn  quod  haec  ætas  non  fert  ab  omni  huma- 
nitate  ufque  adeo  aliéna  , ut  jam  hominem 
ap’ere  non  permittat  f Sed  habeant  tamen  vel 
inp^rati  ; expedentque  aut  metuant  meliora , li 
Deus  «wo  f4i>c.^uv>jç  ) ( quod  optate  fane  po- 
tiùs  quàmfperare  eft,)  fed  tamen  fi  adfueritr 
quid  enim  non  potefi  volens  ? Tu  verb  , mi 
frater , fruere , jurç  arbitriove  tuo  : imo  fi  ta» 
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braver  fon  ingratitude  : je  la  bra- 
» verai  même  à l’avenir  par  de  meil- 
« leurs  Ouvrages , fi  Dieu  , à la 
» puiffance  duquel  rien  ne  réfifte, 
3=  veut  contre  toute  efpérance,  m’ar- 
33  racher  aux  horreurs  de  la  mort. 

33  Pour  vous  , mon  cher  frere  , 
3.  ufez,  jouiffez  de  ce  dernier  préfent 
33  de  votre  frere  : partagez  ce  dépôt 
.3  avec  le  Public,  fi  vous  croyez  que 
.3  votre  confcience  vous  y oblige. 
33  A mon  égard , une  prompte  mort 
.3  eft  le  fort , le  plus  heureux  que 
33  je  puilfe  attendre.  Si  Dieu  en  a- 
3’  ainli  ordonné , je  fuis  prêt  à la  re- 
33  cevoir.  J’offre  a mon  Roi,  j offre 
33  à ma  Patrie  un  fang  innocent  qu’il 
3.  leur  refte  encore  à répandre.  Vi- 
33  vez,  fouvenez-vous  de  moi,  mon 
33  cher  frere  ; & s’il  peut  encore  me 


citi  fidei-commlffi  vlm  metuis  , ultro  defer..,i 
Ego  iam  oportimitate  non  lentæ  mortisnihil  fe- 
îicius fiatuo  5 qiiam  noninvitus  , iî  Deus  dede- 
rit , excipiam  : pro  virili  portione  - rincipi  & 
Patriæ  innocentiam  daturus.  Valetu,  &vive 
sieinûr-îioiln,  mi  fraterj  & ü reliquuia 


M.  P I T H O U.  I4Î 
> refter  quelque  efpérance  , foute- 
..  nez-la  de  vos  confeils , de  votre 
■)  crédit  J de  celui  de  vos  amis  : la 
r>  volonté  de  Dieu  n’exclut  ni  les 
» confolations , ni  les  fecours  des 
» hommes.  » 

Il  joignit  à cette  Epître  quatre 
vers  Latins  adrelTés  à fes  Livres, 
auxquels  il  devoir  la  vie  5 les  voici  : 

Et  perü  per  vos , & vos  perlifiis , amores: 

Una  falus  nobis  , una  ruina  fuit. 

Si  qua  tamen  vitæ  ^es  eü , lioc  deprecorunum: 

Vivite  apud  gratos , gratus  ego  inteream.  (x) 

Cependant,  Loyfel  qui  fentoit 
mieux  que  lui-même  le  befoin  qu’il 
avoir  d’une  très-puiffante  protedtion, 
le  força  de  dédier  fon  Ouvrage  à 
Chriftophe  de  Thou,  alors  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris. 


eR  fpei , tuâ  & amicorum  ope , conlilioque  , 
quantum  potes , adjuva  : ne  vel  injufli  de  hâc 
iîatione  deceffifle  videamur,  IV,  Non.  Sept, 
M.  D.  LXXII. 

(x)  Dans  le  corps  de  l’Ouvrage , je  n’ai  rien 
trouvé,  qui  fe  reffentît  des  circondances  dans 
ief^uelles  l’Auteur  y avoit  mis  la  dernière 
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La  fetnieté  d'ame  de  M.  Pithou^ 
ne  Tabandoiina  point  dans  cette  dé- 
marche. 11  ne  parut  point  en  fup- 
pliant  devant  cet  Üluftre  Magiftrat: 
il  lui  dit  feulement  : que  plufieurs 
raifons  Fengageoient  à lui  deman- 
der fa  proteâion  : que  la  confide- 
ration  dont  il  avoit  honoré  fon  pere^ 
que  Faccueil  favorable  qu’il  vencit 
de  faire  à fes  Mémoires  fur  les 
Comtes  de  Champagne,  lui  fai- 
foient  efpérer  une  part  dans  fes 
bontés  (y)  : qui!  fe  flattoit  de  les 
mériter  par  la  fuite  à de  meilleurs 
titres,  fl  Dieu  daignoit  confirmer  , 
fortifier  , éclairer  , augmenter  le 


înain  5 que  ces  mots  p^ir  lesquels  il  termine  le 
préambule  de  fon  Commentaire  : Heine  qui- 
detv p.grum  fyo  àîgnîtate  j)urgayc  ut^ue  cxcoUre  f 
komînis  efi  otîo  abundanth  & vetms  jurîs  P,  R. 
inJîruBiffimi  ; 

Nobis  non  licet  ette  tsro  beatij# 

{y)  Maiora  lortafsè  aliquando  prællaturus , fi 
queni  iili  Deus  boni  civis  animuni  ergà 
dédit  5 eum  ipfe  pro  fuâ  fingulari  ciementià  , 
quibus  potefi  modîs,  confirmet,  augea^,  ad- 
juvet,  tueatur.  Eene  vale , Vir  Amplimmc  » 
I.UU  Parij:  Kfih  oaçbr,  1 57^. 

zde 


M.  P I T H O ü.  Ï4f 
zèle  qu’il  lui  avoit  mis  dans  le  cœur 
pour  le  bien  public.  Tel  eft  le  pré- 
cis de  TEpître  ^ que^  par  complai- 
fance  pour  Loyfel  5 il  adrefîa  à M. 
de  Thou  à la  tête  de  la  Conférence 
des  Loix  de  Moyfe  avec  les  Loix 
Romaines  (^). 

L'année  luîvante  ^ M.  Pithou 
embrafla  la  Religion  Catholique  : 
il  figna  le  Formulaire  d'abjuration  j 
que  Charles  IX.  avoit  fait  publier  ^ 
en  raccompagnant  de  Lettres  Pa- 
tentes dattées  du  22  Septembre 
1^2.  Simon  Vigor^  Curé  de  S. 
Paul  de  Paris , & dès  lors  défigné 
Archevêque  de  Narbonne  ^ fe  fit 
honneur  de  cette  converfion.  Dire 
que  M.  Pithou  abjura^  c'eft  dire  que 
fa  converfion  fut  fincère.  La  con- 


(z)  Impn  PariH  Rob.  Steph.  1^73. 

Baül.  Guarini,  1574.  Heidelb.  Brow 

165^^.  Pofleà  inter  Criticos  facros  ; dein- 
de  inter  autores  veteres  Juris  civ  iis  , Lug^d  ■ 
Bat.  1671, Tandem  cum  Obferv.  adiCod  &Nq* 
vellas.  Parie  1 68p.  fi/.  Elles  font  a uffi  inCéréei 
jdans  le  Recueil  dç  Eabbé^ 

Tome  L 
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noiffance  qu’avoient  les  Catholi-; 
ques  de  fa  candeur , de  fa  franchife  , 
de  fa  droiture , les  en  fit  juger  ainfu 
Le  P.  Sirmond  en  rendit  à Rome  , 
au  Cardinal  Baronius , & à toute  la 
Congrégation  de , l’Inquifition , un 
témoignage  fi  précis  , que  cette 
Congrégation  crut  devoir  faire  grâ- 
ce à la  Préface  de  l’édition  de  Paul 
Diacre , dont  j’ai  parlé 
édition  ne  fut  point  mife  a 1 index. 
Les  dernieres  années  de  M.  Pithou 
achevèrent  de  démontrer  la  fincer 
rité  de  fa  converfion.  Dans  ces  der- 
nières années , rien  ne  l’empechoit 
de  retourner  au  Calvimfme  ; ce- 
pendant il  mourut  Catholique.  Les 
Proteftans , qui  ne  pouvoient  voir 
fans  douleur  un  tel  homme  leur 
échapper , aimèrent  mieux  ie  per- 
fuader  qu’il  étoit  toujours  plvi* 
nifte  dans  le  cœur.  L’illuftre  Jofeph 
Scalîge-  Scalieer  en  parloir  ainfi  a fes  amis  , 
ajoutant  toutefois  , “ qu’excepte 
M.  Pithou  , jamais  Jpojlatn  avoit 
«rien  fait  de  bon  aprèsfon  change- 
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» ment».  Cependant  il  reconnoiflbit 
lui-même  que  le  changement  de 
Aî.  Pithou  étoit  l’elFet  d’une  vérita- 
ble conviétion , puifqu’il  ajoûtoit  : 
« Que  depuis  fa  converfion  , il  s’é- 
« toit  fait  accroire  beaucoup  de  cho- 
» fes  touchant  l’Eglife  Romaine  ôc 
» les  Peres.  » 

Aurefte,  ces  idées  de  Parti  ne 
diminuèrent  rien  de  l’eflime,  dont 
les  hommes  les  plus  difiingués  par- 
mi les  Calviniftes  , étoient  péné- 
très  pour  M.  Pithou.  Les  Scaîi~ 
gers,  les  Cafaubons^  les  Gillots  lui 
en  prodiguèrent  pendant  fa  vie  des 
témoignages  que  je  rapporterai  : ils 
la  lui  conferverent  même  au-delà 
du  tombeau. 

L’attachement  de  M.  Pithou 
pour  le  Calvinifme  avoir  toujours 
été  fubordonné  à la  qualité  & aux 
devoirs  de  Citoyen  & de  Sujet  : il 
régloit  fur  cette  qualité  & fur  ces 
devoirs  le  jugement  qu’il  portoit 
des  entreprifes  des  Chefs  de  l’un  & 
de  l’autre  Parti, 

G ij 
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On  trouve  l’expreflion  de  ces 
fentiroens  modérés  dans  une  Let- 
tre qu’il  écrivok  de  Pans  a Nico- 
le fon  frere , le  a i • D écembre  1 571» 
c’eft-à-dire  , dans  les  circomftances 
les  plus  décifives  pour  le  Calvmil- 

inc*  \ 

La  Cour  difpofoit  tout  dès  lors 

pourle  maffacre  de  la  Saint  Barthe- 
lemi, toutes  fes  démarches  tendoient 
à donner  le  change  aux  Huguenots . 
une  de  ces  démarches  les  plus  mar- 
quées, fut  la  démolition  quelle 
ordonna  d’une  Croix  ou  pyramide 

qui  avoir  été  élevée  fur  les  ruines 

de  la  maifon  d’un  nommé  Gaftmes, 
rafée  trois  ans  auparavant  , parce 
que  pendant  la  derniere  guerre  , 
aie  avoir  été  ouverte  aux  Hugue- 
nots pour  l’exercice  de  leur  Rehr 

Pithou  entre  fur  cet  événe- 
ment ôc  fur  d’autres  faits  du  meme 
teins  dans  des  détails  d’autant  plus 
intéreffans , qu’en  découvrant  fon 
exafte  ijnpartialité  ; ils  peuven. 
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fervlr  à corriger  quelques  erreurs  j 
dans  lefquelles  nos  Hiftoriens  font 
tombés  fur  ces  mêmes  faits. 

Je  vais  donc  les  rapporter  d après 
lui^  ôc  en  fes  ptopres  termes.  La 
Lettre  d’où  je  les  tire  mériteroit 
d’ailleurs  cette  diftindion^  par  la  rai- 
fon  qu’elle  eft  la  feule  de  celles 
qui  nous  reftent  de  lui  ^ où  il  foit 
queftion  d’affaires  publiques. 

cc  Quant  aux  affaires  de  deçà  Lo^ 
» re^  écrit-il  à fon  frere  ^ il  y en  a 
w de  très  - mauvais  Mémoires^  ce 
me  femble.  Une  chofe  trouvai-je 
fort  au  défavantage  des  Hugue- 
nots  5 fl  elle  eft  véritable , c’eft 
» l’entreprife  de  ceulx  de  Picardie 
w & Normandie  fur  Dieppe  & fur 
» le  Havre  entre  les  deux  troubles  : 
« point  de  très-grande  conféquen- 
» ce  pour  eux. ...  .Je  n ai  point  ouï 
95  parler  du  mariage  de ... . hors  de 
France.  Au  refte  ^ Omne  folumfor^ 
» ti  Fatria  eft  : il  vault  mieux  eftre 
» ung  peu  loing  du  fien  en  repos  | 
» que  trop  près  en  peine.  Toutes^ 
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» fois  f efpere  que  Dieu  y pourvoye» 

» ra  ; dans  ces  tranfmigrations , je 
» plains  plus  les  femmes  que  tout. 

» Quant  à nos  Nouvelles:  après 
35  tant  de  mandemens , de  promef- 
35  fes  ; &c.  enfin , fur  les  groffes  mé- 
35  naces  générales  & particulières  , 

»5  la  Croix  fut  abbatue  tout-à-coupda 
35  nuit  de  Mercredy  à Jeudy.  Sur  le 
55  matin  il  y eut  quelque  émeute  de 
»5  Beliftres  feulement  fans  armes , & 
55  fans  que  le  relie  de  la  ville  s’en 
55  méfiât.  Toutesfois  ils  pillèrent 
93  trois  ou  quatre  maifons  , ôc  bru-: 
55  lerentles  gros  meubles  pour  mon- 
55  flrer  qu’ils  ne  vouloient  point  dé-i 
95  rober  : cependant  les  bagues  & 
=3  l’argent  ne  fe  font  point  trouvez 
03  ès  cendres.  Ils  n’elloient  pas  en 
» tout  cent  perfonnes;  & fi  ne  tue- 
95  rent  ni  blefferent  perfonne.  Bien 
55  y en  eut  entre-eulx  de  mal-acou- 
95  lirez  ) tant  par  le  Guet  qui  fur- 
45  vint , que  par  quelques-uns  qui 
95  firent  réfiflance  en  une  ou  deux 
« maifons  où.  iis  voulurent  s adrelTer; 
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S’ mais  la  moindre  morgue  qu"on 
leur  fit  les  arrefta.  On  craignoit 
» bien  plus  le  jour  de  Féfte  du  len-^ 
demain  ; & fe  tint-on  garny  en 
w beaucoup  de  maifons  pour  les 
35  bien  recepvoir>  toutes  fois~il  n'^y, 
»>  eufl:  rien^  dont  Dieu  foit  loué^' 
La  plufpart  des  pierres  font  efpar^ 
» fes  au  Cimetiere  faint  Innocent , 
» mais  toutes  desfigurées  par  ceulx 
35  mefmes  qui  prenoient  les  pièces 
3?  des  Images  & des  Bas-Reliefs 
35  pour  en  ftire  Reliques.  Une  par-» 
» tie  de  la  Bafe  eft  demeurée  en 
35  figne  de  démolition.  On  a pris 
»5  quelques-uns  des  féditieux  prifon-^^ 
>5  niers  , mais  il  n'y  a eu  encore  au- 
«5  cune  exécution  (a).  M.  de  Mont- 
35morency  na  efté  cependant  en 


Xa)  Variilas , en  fon  Hifloire  de  Charles  IX, 
Daniel,  fous  l’an  157^.  Germain  Brice  & fes 
Copiiîes,  & la  plupart  de  nos  Hifloriens,  di~. 
fent  : Que  la  fédition  émue  par  les  Catholi-; 
ques , fut  fubitement  appaifée  par  le  fupplice 
d’un  Vendeur  d’Oranges , qui  fut  pendu  à une 
fenêtre  de  la  maifbn , au-devant  de  laquelle  il 
ayoit  été  pris*  La  Cour  avoit , fans  doute , fait 
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^3  cette  ville  : en  eftant  prié  il  a Mf 
» refponfe  > qu'il  n'y  viendroit  point 
» qu  ils  ne  feuffent  ou  plus  faiges  ou 
» plus  folz.  On  dit  qu'il  eft  mandé 
» en  Cour^  & pareillement  M.  de 
^ Guife  5 toutes  fois  le  bruit  eft  que 
^ le  Roy  doit  eftre  icy  de  Fontaine- 
95  bleau  en  ce  mois  de  Janvier.  On 
» n a point  encore  nouvelles  certai- 
w nés  de  la  venue  de  la  Royne  de 
^5  Navarre.  On  dit  que  l'Ambafla- 
deur  du  Roy  qui  eftoit  en  Efpab 
95  gne  eft  de  retour.  Quant  aux  gen- 
95  tilz  propos  que  vous  m'efcrivez  $ 
P ce  font  fimples  bruits  (è). 

99  La  Royne  d'Angleterre  a fait 
^5  publier  un  placart^  contenant  les 
95  caufes  de  la  punition  du  Duc  de 


répandre  ce  faux  bruit  comme  une  preuve  non- 
équivoque  de  fes  difpo^itions  pour  Texécutiori 
du  Traité  qu’elle  venoit  de  conclure  avec  les 
Huguenots. 

(b)  Ces  propos  avoient,  fans  doute  > rap- 
port aux  fujets  de  crainte  & de  défiance  dont 
en  ne  put  guérir  plulîeurs  Huguenots  , & que 
M.  Pithou , ainfî  que  prefque  tout  fon  parti  j 
cro^oit  defiitués  d§  fondement, 
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» SuffolK , & des  autres  Conjura-  ^ 
« teurs.  Elle  y narre  leur  entrepn- 
» fe  } & y mefle  le  Duc  d Albe  ôc 
» le  Pape  : ce  qui  faid  penfer  que 
« l’exécution  s’en  fuivra  bientoft  , - 
« & que  c’eft  pour  adoucir  le  Peu- 
w pie  qui  aime  le  Duc  : tant  y a 
«que  Jufques  à icy»  nous  n avons 
» point  de  nouvelles  de  mort. . . . • 

=>  L’état  de  Marefchal  vacant  par 
« la  mort  de  M.  de  Vieilleville  a 
« efté  long-temps  en  branlle , entre 
» M.  de  Tavannes  & le  Marquis 
» de  Villars  ; ôc  penfe-t-on  que  le 
» premier  l’emportera  , enfemble 
le  Gouvernement  de  Metz?  Tou- 
» tes  fois  on  laiffe  au  choix  de  M. 

» de  Cofle  de  prendre  ce  Gouver- 
» nement  en  laiffant  le  fien  j ôc  ce- 
“ luy  qui  reliera  fera  donné  au  Com- 
« te  de  Retz.  Vous  favez , fans  dou- 
« te , que  Ligneroles  ôc  un  fien  pa- 
» rent , nommé  Colombier  , ont 
« ellé  tuez  en  Cour  par  le  Cora- 
» te  Charles  de  Mansfeld , fiiz  du 
- Gouverneur  de  Liuembourg , fuï 
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K une  querelle  qu’il  s’étoit  attirée 
« avec  la  Guierche , nepveu  de  M. 
»>  de  Villequier  ; les  uns  difent  pour 
» le  jeu,  les  aultres  d’aultre  : tant 
» y a qu’on  en  a pas  fait  grand  cia- 
» meur  . . . Vous  voyez  comment 
« je  vous  efcris  , & excuferez , s’il 
vous  plaift , ma  grande  hâte  =>. 

Scaiiger  avoir  couru  les  mêmes 
dangers  que  M.  Pithou  dans  la  pre- 
mière fureur  des  Maffacres.  La  vil- 
le de  Valence  où  Cujas  profeffoit 
encore  , lui  offroit  un  afyle  dont  il 
profita.  Cette  ville,  & fon  école 
de  Droit,  étoient  remplies  de  la 
réputation  de  M.  Pithou.  Scaiiger 
y apprit  qu’il  avoir  échappé  aux 
maffacres , ôc  il  fe  hâta  de  l’en  féli- 
citer par  une  Lettre  Latine , dont 
je  vais  rapporter  quelques  traits. 

«J’ai  craint  long-tems  *,  luî 
K dit-il,  que  le  malheur  dans  le-« 


^ Cette  Lettre  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Opufc.  de  Jof.  Scaiiger,  îV8“. 
â Francfort,  en  idii» 


M.  P I T H 0 U.  ÎJI 

* quel  tous  les  honnêtes-gens  ont 
9>  été  enveloppés^  nç  vous  eût  en- 
o^jlevé  à mon  amitié.  Dépouillé  de 
a»  mes  biens  ^ privé  des  commodités 
» de  la  vie , je  pleure  fur  mes  amis  , 
w dont  la  plus  grande  partie  m’a  été 
a»  enlevée  ; je  pleure  fur  mobmême 
qui  ai  eu  le  malheur  de  leur  furvi- 
« vre;  je  pleurois  fur  vous  que  je  corn- 
s>  ptois  parmi  les  morts.  Le  bonheur 
« inefpéré  de  vous  retrouver  vivant^ 
« me  confole  > fèche  mes  larmes  ^ 
» & me  rend  à moi-même.  Je  re- 
35  trouve  en  vous  ramitié  ^ les  fen- 
35  timens , les  qualités  & les  vertus 
« de  tous  ceux  que  j’ai  perdus.  Ja- 
35  mais  joye  n’a  égalé  la  douleur  que 
35  j'ai  reffentie  de  tant  de  pertes  : 
35  mais  la  joye  que  me  donne  votre 
35  confervation  furpaffe  cette  dou- 
35  leur^ôc  l’efface.  Obligé  d’abandom 
35  ner , de  maudire  même  une  ingrate 
35  Patrie^  qui  a manqué  à tous  fes 
35  devoirs  à mon  égards  je  fuis  ve- 
3>nu  en  chercher  une  autre  ici^ 
» pu  le  coeur  de  Cujas  m’a  ouvert 
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un  port  aflïïré  contre  les  teni^ 

3»  pètes  & le  G mroux  d’une  nieif 
9>  orageufe.  J’y  ai  trouvé  tous  les 
»rafraîchiflemeis  que  demandoit 
» mon  état;  je  m’y  fuis  remis  de 
9>  mes  fatigue  s ; j y ai  oublié  mon 
95  naufrage  ; des  portes  du  trépas^  j’y 
w ai  repaffé  à la  vie.  Que  Dieu  ; 
95  par  fes  bienfaits  fur  ce  grand  born- 
ai me  5 égale  ceux  dont  il  m’a  com- 
blé  (c)  ! Je  vais  fous  fes  aufpices 
» entrer  dans  la  carrière  qui  vous  a 
•5  conduit  au  fanduaire  des  Loix. 
35  Je  m’y  propoferai  pour  but  les 
35  fuccès  du  dode  Pithou  : au  moins 
35  oferai«je  fuivre  fes  pas  qui  font 
®5  encore  marqués  dans  la  carrière.' 
95  J'y  ferai  foutenu  par  les  encoura- 
05  gemens  que  j’attends  de  lui. 
9»  Adieu  ^ mon  cher  Pithou  ^ aimez-; 
0»  moi  toujours.  » 


(c)  lilis  ipfis  iniîilam  veÛigns  quibus  tu  tan- 
tus  Jiirifconiultus  ad  ilia  penetralia  Jiirifpru- 
dentiæ  pervenidi.  Virtutem  Pithœi  alTeqni  pror» 
sùs  diffido  ; eo  tamen  duce  & autore , nihii  non 
andebo,  Vale  j ini  Pi£hœe>  5c  me  ama. 
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La  Converfion  de  M.  Pithou  le 
rendit  à fa  profefQon  ^ à fes  Livres  $ 
à fes  études.  Il  n’avoit  point  in-* 
terrompu  fes  travaux  au  milieu  des 
plus  grands  dangers  & des  plus  vi-* 
ves  allarmes  : la  tranquillité  que 
lui  affûroit  fon  changement  ^ le  mit 
en  état  de  fe  livrer  à fon  goût  ^ fans 
diftraâion  : la  République  des 
Lettres  partagea  les  fruits  de  la 
conquête  que  la  Religion  CatliO'^ 
liquevenoit  de  faire  en  lui. 

Meffieurs  Loyfel  & Boivîn  pk'i 
cent  après  fa  converfion  ^ un  voya-i 
ge  qu  il  fit  en  Angleterre  à la  fuite 
du  Maréchal  de  Montmorcncy.S'ils 
euffent  confulté  FHiftoire  du  règne 
de  Charles  IX  ^ ils  y auroient  vu 
que  c’étoit  dès  le  mois  de  Mai 
ISJ2)  que  le  Maréchal  deMont*^ 
morency  avoit  paffé  à Londres  en 
qualité  d’Ambafladeur  Extraordi- 
naire > pour  y négocier  la  paix-  Son 
féjour  en  cette  ville  ne  fut  que  de 
deux  mois. 

Elizabeth^  régnoît  depuis  qua-i 
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torze  ans  en  Ane-ieterre.  Un  Etat 

O 

fioriffant;  une  Nation  unie,  tran-^ 
quille , heureufe  au-dedans , redou*^ 
tée,  confidérée,  refpeâée  au-de- 
hors  ; un  Peuple  dans  Fabondance  ; 
tous  les  biens  que  procure  la  paix  ; 
de  fages  Loix  en  vigueur  ; lunioa 
entre  les  grands;  rharmonie  entre 
le  Souverain  & le  Peuple  ; une 
grande  Reine  uniquement  occu- 
pée , & occupée  avec  le  plus  grand 
îuccès,  du  bonheur  de  fes  Peuples  : 
tel  fut  le  fpeâacle  qu’offrit  l’An- 
gleterre à M.  Pithou.  De  quelle 
jaloufie  , de  quelle  douleur  un 
François,  tel  que  lui  , ne  dût -il 
pas  être  pénétré  ^ en  ramenant  fes 
regards  fur  fa  Patrie , armée  contre 
elle-même , déchirée  au-dedans  ^ 
méprifée  au-dehors , réduite  à la 
derniere  misère,  infenfible  à fon 
état , fourde  à la  voix  des  Loix  & 
de  toute  autorité , en  proye  à la 
jaloufie  des  Grands , à la  fauffe  po-» 
iitique  d’une  femme  étrangère , aux 
fureurs  oppofées  d un  peuple  fana^ 
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tique  ou  fuperftitieux , livrée  enfin 
à des  Souverains  peu  dignes  de  re- 
cevoir de  bons  confeils,  incapables 
de  les  fuivre , & de  s’y  livrer  ? 

Le  maflacre  de  la  Saint  Barthé- 
lémy , qui  fuivit  immédiatement  le 
retour  de  M.  Pithou , lui  rendit  en- 


cote  plus  frappante  cette  trille  com- 
paraifon. 

Le  calme  que  fa  converfion  fit 
fuccéder  aux  craintes  & aux  allar- 
mes , l’ayant  rendu  tout  entier  à fa 
profefllon,  il  refufa  en  ijyj  un 
polie  ) qui  lui  donnoit  occafion  de 
faire  briller  fes  talens  & fes  con-i 
noiflances , en  fatisfaifant  égale-’ 
ment , & fon  zèle  pour  le  bien  pu-1 
blic , & fon  goût  pour  les  Lettres.’ 
Paul  de  Foix , depuis  Archevêque 
de  Touloufe,  homme  du  premiet 
mérite  , & homme  de  bien , venoit 
d’être  nommé  par  Charles  IX.  pour 
aller,  avec  le  titre  d’Ambalfadeuï 
Extraordinaire  , remercier  les  Sou- 
verains d’Italie  & d’Allemagne , de 
la  part  qu’ils  av  oient  prife  à l’élé- 
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vation  du  Duc  d’Anjou  fur  le  Trô^ 
ne  de  Pologne.  Eleve  de  Cujas  j 
Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris 5 il  connoiffoit  à ce  double  titre 
tout  le  [mérite  de  M.  Pithou  ^ 
quil  voulut  s’attacher  en  qualité 
de  Secrétaire  d’Ambaffade.  liavoit 
pris  des  mefures  avec  la  Cour  pour 
ie  déterminer  : fa  propofition  fut 
accompagnée  de  provifions  d’une 
charge  de  Confeiller  au  Grand- 
Confeil.  Ces  offres,  les  inftances 
obligeantes  d’un  homme  qu  il  efti- 
moit  infiniment  J un  voyage  trp- 
honorable  dans  un  pays  qull  défi- 
roit  de  voir^  la  fociété  d’un  M.  de 
Thou  & d’autres  Sçavans  du  pre- 
mier ordre  qui  compofoient  la 
maifon  & le  cortège  de  l’Ambaffa- 
deur  ne  purent  arracher  M; 
Pithou  à fon  cabinet.  Le  pofte  qui 
lui  étoit  deftiné]  fut  rempli  par  le 
célèbre  Arnaud  d’Offat*  Paul  de 


(d)  V.  Tliuanl  Comment,  de  YxU  fuâ  ^ 
Ub,  I, 


in3 
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FoLc , qui  le  reçut  de  la  main  de 
Cujas,  trouva  en  lui  toutes  les  qua- 
lités qui  l’avoient  d’abord^  déter- 
miné pour  M.  Pithou  : qualités  qui 
méritèrent  par  la  fuite  a d Offat  les 
honneurs  de  la  Pourpre  Romaine , 
les  éloges  de  fon  fiecle , & 1 eftime 
univerfelle  de  la  poftérité. 

Dans  le  tems  même  où  M.  Pi- 
thou réfiftoit  aux  inftances  de  Paul 
de  Foix,  il  acceptoit  des  mains  du 

Duc  d’Uzès , & de  celles  de  Louife 
de  Clermont-Toqnerre  fon  époufe, 
des  provifions  pour  le  Bailliage  de 
Tonnerre , vacant  par  l’abfence  for- 
cée , & par  la  retraite  de  Nicole 
Pithou  fon  frere  hors  du  Royau- 
me(^). 

Il  alla  en  prendre  polTeffion  pen- 
dant les  vacances  de  Tannée  i y 73 • 
Scaliger  étoit  mal-informé  , lorf- 
qu  il  difoitque  le  Bailliage  de  Ton- 
nerre  avoir  été  pendant  cent  vingt 


(e)  Voy.  fapr.  la  Vie  de  Nicole  & Jeaa 
Pithou  ) page 
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ans  dans  la  famille  des  PltHaus« 
ji  y ^toit  entré  par  Nicole  Pithou  ^ 
qui  peut-être  n en  avoir  pas  même 
pris  poffefTion  ^ & qui  y avoir  eu 
pour  prédécefleur  immédiat  Jean 
du  Faur , dont  on  a encore  des 
'Aûes  dattés  du  mois  de  Décem- 
bre lyyi. 

Les  voyages  que  M.  Pithou  fai- 
foit  à Troyes  tous  les  ans  ^ vers  le 
tems  des  vacances  , le  mettoient 
à portée  de  vifiter  fon  Bailliage  ^ & 
d’y  exercer  fes  fondions.  On  con- 
ferve  encore  à THopital  de  N.  D« 
de  Fontenilles  de  Tonnerre  les 
comptes  de  radminiftration  des 
biens  de  cet  Hôpital  ^ rendus  cha-» 
que  année  par-devant  lui  ^ comme 
fondé  de  la  procuration  de  la  Corn- 
telle  de  Tonnerre^  veuve  du  Duc 
d’Uzès^  depuis  1^73  jufqu’à  15*8:2 
inclufivement.  On  trouve  auffi  dans 
les  Archives  du  même  Hôpital  dif- 
férentes Sentences  ^ tant  arbitrales 
que  judiciaires^  qu’il  a rendues  dans 
îe  cours  des  années  intermédiaires 


I 


I 


4 


M.  P I T H 0 U,  l6s  

celles  de  ijlS  & (/)• 

Pendant  les  vacances  de  1JS45 
il  tint  une  affife  folemnelle  de  fon 
Bailliage.  Dans  cette  affife  il  fit  pu- 
blier des  Réglemens  , qui  ^furent 
alors  imprimés  ^ & qui  ont  été  de- 
puis réimprimés  parmi  les  Opufcu- 
les  de  Loyfel  fous  ce  titre  : y^rticles 
de  Réglemens  > Extraits  des  Edits  & , 
Ordonnances  du  Roi^  <&  des  Ârrets 
de  fa  Cour  de  Parlement , pur  le  Bail- 
liage  de  Tonnerre  j publiés  par  P.  Pî- 
thou  J Bailli  du  Comte  de  TonnerrCm 
Ces  Reglemens  divifes  en  qua- 
tre parties  > fous  les  titres  des  Gref 
fiers  5 des  Notaires  y des  Sergens  5 de 
hJuftice  pour  F expédition  des  Cau^^ 
fes  ) préfentent  en  peu  de  mots  une 
partie  des  plus  fages  difpofitions 
des  Ordonnances,  & des  Réglé-; 
mens  même  poftérieurs  pour  1 abre^ 


( f)  Je  dois  une  partie  de  ce  détad  à M*  gau- 
thier de  Rougemont  , ancien  Elu  en  1 
tion  de  Tonnerre , & aduellement  t ourner  de 
la  Reine* 
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«îTii  viation  des  Procès  5 & contré  lel 
“ ^ abus  des  formes  de  procéder  tant 
en  matière  Civile  ^ qu  en  matière 
Criminelle  : en  nn  mot  ^ on  y re- 
connoît  la  main  de  M.  Pithou. 

J'ignore  s'il  fût  Bailli  de  Ton- 
nerre jufqu'à  fa  mort  : au  moins  eft- 
ce  fans  fondement  qu'un  Auteur 
moderne  a dit  que  ce  Bailliage  fut 
l'unique  récompenfe  de  fes  travaux 
pour  le  Public^  & pour  l'Etat;  & 
qu'il  ne  Tobtint  que  vers  la  fin  de 
fa  vie. 

Quel  bonheur  ^ s’écrie  Loyfel 
« parlant  de  Tonnerre  ^ quel  bon-; 
heur  pour  cette  petite  ville,  d'a- 
voir  joui  des  jugemens  & des  lu- 
w mieres  d’un  homme , que  la  plus 
95  grande  ville  du  Royaume  auroit  été 
w bien  honorée  d'avoir  pour  premier, 
Magiflrat  ! »> 

Pendant  les  quatre  années  qui  fuivi- 

• fent  fa  converfion,  M. Pithou  ne  don-» 
narîen  au  Public.  En  1 5* *75,  on  im- 
prima à Bâle  fur  des  Manuferits  de 
fa  Bibliothèque  ^ une  Traduction  en 
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Latin  des  Novelles  Grecques  de 
Juftinien  par  le  Jurifconfulte  Ju- 
lien ; & un  Recueil  d'anciens  Trai- 
; tés  relatifs  à la  Géographie^  tels 
; que  Tltinéraire  d'Antonin  ^ la  Cof- 
mographied'Æticus^  &c,  La  Tra- 
duction des  Novelles  imprimée  iw- 
i folio  5 auffi  magnifiquement  que  le 
} demandoit  l'importance  de  FOu^, 

( yrage  ^ fut  dédiée  à lui-même. 

Pendant  les  vacances  de  la  mê- 
I me  année  ^ il  fit  faire  à Troyes  fous 
t fes  yeux  une  édition  des  Diftiques 
) de  Caton  ^ auxquels  il  joignit  quel- 
) ques  anciens  Ouvrages  du  même 
‘ genre.  Il  deftinoit  pour  étrennes  ce 
petit  Recueil  moral  à Antoine  & 

' Guy  ^ enfans  de  fon  cher  ami  Loy- 
fel  ; ils  étoient  alors  dans  la  pre-^ 
miere  jeuneffe  : ils  furent  depuis 
1 un  & Fautre  Confeillers  au  Part 
lement. 

Il  leur  dit  dans  FEpître  qui  ac- 
compagnoit  ce  préfentF^)qu  il  avoit 


(gf)  Hæc  quæ  plures  negligunt  ^ çgo  tanti 


1 
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fans  ceffe  entre  les  mains  les  pièces 
qu’il  réuniffoit  : qu  il  ne  fe  repem 
toit  point  du  tems  qu  il  avoit  don- 
né à cette  édition  : qu  il  ne  con- 
noiffoit  pas  de  tems  mieux  employé^ 
que  celui  que  Ton  confacroit  à la 
folide  inftruâion  de  la  jeuneffe , 
de  Tenfance  même  : que  ^ pour 
fuivre  cet  objet , & ramener  en 
même-tems  le  goût  de  Lettres  ^ il 
avoit  deffein  de  former  un  fembla- 
ble  manuel  de  penfées  morales  ti- 
rées des  Auteurs  Grecs  : « Chers 
95  enfans  > du  meilleur  de  mes  amis; 

ajoute-t-iL  joignez  aux  exemples 
» que  vous  oflfre  la  conduite  de  votre 
pere^  les  préceptes  que  vous  pré- 
fente  ce  Livre:  Croiflez  danslaver:; 


facio , ut  vix  de  manibus  ponam.  Volui  etiani 
îiitidiora  extare  , quàm  hadenùs  édita  fuiit  , 
îiec  in  eam  rempiguitbonas  horas  impendere, 
vel  tenerioris  ætatis  gratiâ , quam  ab  ipiis  in- 
cunabulis  , purioribus  cibis  educi  virorunt 
maximè  interefl.  Quid  præliiterim , non  om- 
mes  fortafsè  intelligent  : ufus  ipfe  frudufque 
in  poilerum  arguet  : quâ  bonâ  Ipe  , & ex  Græ-; 
fis  ejufdem  Gensriÿ  Ençhiridiujn  èdere  in  ant- 
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« tu  : cet  ouvrage  puifle-t-il  vous  y 
« conduireen  animant  vos  études 

L'année  fuivante^  il  fit  préfent  au 
Public  d'un  ancien  morceau  bien 
different  : je  veux  parler  du  Per-< 
Vîgîlïum  V mens  ^ qui  a donné  de- 
puis tant  d’exercice  aux  Critiques 
ôc  aux  Traducteurs.  Ce  joli  Poë- 
me  fut  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1577  par  fes  foins  y & fur 
un  Manuferit  de  fa  Bibliothèque  : il 
y joignit  des  Notes,  où  il  fit  voir  que 
la  galanterie , les  gentillefles  & les 
grâces  les  plus  légères  des  Anciens^ 
ne  lui  étoient  pas  moins  familières 
que  leurs  plus  folides  beautés. 

Ces  excurfions  qu'il  faifoit  de 
tems-en-tems  hors  de  fon  état , lui 
acquirent  un  rang  diftingué  parmi 


mo  eü,  ut,  hâc  etiam  in  parte,  commorien-; 
tibus  bonis  litteris  & moribus  , quantiim  in 
nobis  efi,  opem  feramus.  Quidquid  id  efl,  tibf, 
Arroni,  tibi^Vide  , optimi  & amiciiïimi  viri 
filir  îis  imprimis  impenfum  cupio  , quo  præter 
doruedîcnm  paternæ  virtutis  exempliim  , Sc 
hic  huHiis  veilris  flimulus  accedat  fciiciler« 
JSlt  D. 


1^77^ 
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les  plus  illuftres  Critiques  de  fort 
fiecle.  Jufte-Lipfcj  qui  étoit  alors 
un  des  Coriphées  en  ce  genre  de 
Littérature  , l’affocia  aux  Cujas  , 
aux  Briffons , aux  Scaligers , aux 
Murets  j aux  Manuces , aux  Ca- 
merarius  , aux  Sigonius  , aux  Ur- 
finus  : il  leur  adreffoit  des  Obfer- 
vations  Critiques  en  forme  de 
Lettres  ; c’eft-à-dire  , des  difficul- 
tés , des  doutes , des  conjeélures  , 
fur  les  paffages  les  plus  obfcurs  ôc 
les  plus  embarraffés  des  anciens  Au- 
teurs. * 

Il  en  adreffa  fix  à M.  Pithou.  La 
plupart  de  ces  Lettres  débutent 
par  des  complimens  d’autant  moins 
fufpeéls , que  les  Erudits  du  feiziè- 
me  fiecle  , fe  picquoient  affez  peu 
de  politeffe.  Voici  celui  que  je 
trouve  à la  tête  de  la  première 
de  ces  Lettres , qui  eft  la  quinzie-; 
me  du  premier  Livre. 

ce  Je  puis,  lui  dit  J.  Lipfe,  oppofer 


* Epiflolicarum  QuælHonum , libii  Y. 

»H10B 
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mon  expérience , à ceux  qui  pré- 
«tendent  que  Ton  ne  peut  ai- 
» mer  ce  que  Ton  ne  connoît  point. 

Je  vous  aime/ans  vous  connoître^ 
« fans  vous  avoir  jamais  vu.  J’y  ai  été 
® décidé  par  la  iefture  de  vos  Ou- 
vrages  ^ qui  annoncent  un  elprit 
délicat  ^ orné  ^ nourri  des  plus 
« rares  connoLTances.  Plût  à Dieu 
« que  je  fuffe  moins  éloigné  des 
bords  de  la  Seine  > qui  ont  le 
bonheur  de  vous  pofféder  ! Nous 
» nous  verrions  fouvent^  & je  ne 
» ferois  pas  réduit  à vous  donner 
» des  témoignages  muets  de  ma 
tendrefle.  Entretenons  au  moips 

Trouvez  bon  que  je  vous  préviem 
ne  ; & pour  mettre  dès-  à~préfent 
« notre  liaifon  à profit  ^ dites-moi , 
«je  vous  prie>  ce  que  vous  pen- 
« fez  de  ce  paffage  de  Spartien  • 
« ôcc.  » (h) 


(h)  Mentiuntur , Pithœe  > «jui  negantamo- 
Tomç  L H 
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J’ajouterai  encore  ici  le  préanîî. 
bule  d une  femblable  Lettre  adref- 
fée  à François  Pithou.  H fortifiera 
les  raifons  que  j’oppoierai^  par  la 
fuite  aux  fauffes  idées  infinuees  dans 
le  Scaligerana  y fur  la  maniéré  dont 
Meffieurs  Pithou  vivoient  enfem- 
ble. 

(i)  « Vous  confidérant  alternative- 
ment  votre  frere  & vous  ^ lui  dit 
t5  Jufte-Lipfe  > je  fois  faifi  de  la  nie- 
w me  admiration  que  l’Achille  d Eu- 
35  ripide  ^ lorfqu  il  s ecrie  *.  Oui  ^ 

VOUS  faites  le  bonheur  de  v^otrefre-* 
re  ^ & votre  frere  fait  le  votre  ! Les  . 

95  lumières  & la  vertu  de  chacun  de  i 


rem  in  iffîîotis  efTe  : de  me  fentio.  Ignotum  > 
invifumte  am,o;  & amavi  jam  tum , ex  quo 
tua  feripta  legi  : notas  elegantiffimi  mgenn , 
& exqufttæ  doârlnæ.  Etutinampropms  abeliet 
Seauana  tiiiis  : falutaremus  profedo  inter  nos  y 
nec  tu  ex  fetiptis  meis , fed  ex  fronte  & vultu 
videres  amorem.  Quodquia  non  licet , amo- 
rem  ortum  à litteris , foveamus  litteris  : mi- 
tfum  a'  me  .fit.  De  Spartiani  hoc  loco  qu^ro 
ouid  fentias , &c. 

^ (i)  Cùm  frarrem  tuum  Petrum  > f "™  ’ 

Francifee,  intueor,  occurnt  illa  c i ^ 

Euripidem  admiratio  : ZüX»  h 
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VOUS  ^ font  votre  gloire  commu- 
» ne.  Le  choix  plutôt  que  la  naiffan- 
» ce  ^ femble  vous  avoir  donnés 
« lun  à 1 autre  pour  frere.  Précieufe 
•5  union  ! Heureux  accord  ! » 

Les  deux  premières  Centuries 
des  Lettres  de  Jufte  Lipfe  > impri- 
mées à Anvers  en  lypi  5 nous  of- 
frent encore  une  Lettre  que  ce 
Sçavant  écrivit  de  Louvain  à Mé 
Pithou  5 le  premier  Février 
Elle  eft  Texpreffion  de  tous  les  fen- 
timens  que  peut  infpirer  la  connoif- 
fance  du  mérite  le  plus  décidé.. 

Les  devoirs  & les  travaux  de  là 
profefllon  ne  permettoient  pas  à M; 
Pithou  de  fe  livrer  à remprefiement 
des  Sçavans , ôc  à fon  propre  goût 
pourtour  ce  qui  n’étoit  que  de  pure 
curiofité. 

Cette  impoffibillté  s'étendoit  mê- 
me aux  travaux  relatifs  à fon  état 


H77. 


ij'7p. 


Ci.  Adeo  uterque  alteri  & moribus 
& doUrina  ornam ento  eûis  : nec  cati  folùm  fra- 
tres  videmini , fedfaUi.  Præclara  ccnfenfio  î 
EÿiJ},  13.  lîb,  4, 

-H  ij 
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qui  étoient  de  longue  haleine.  On 
le  perfécutoit  depuis  loi^-tems 
pour  donner  au  Public  un  Corps  de 
Droit  Civil,  avec  un  choix  des  an- 
ciennes Glofes  les  plus  importâ- 
tes & le  plus  d’ufage.  Le  Chef  de 
cette  perfécution  étoit  Henri  Pern  , 

célèbre  Imprimeur  de  Bafle.  Ill^ui 

en  avoir  fait  parler  par  tous  fes 
amis , par  fes  parens  memes  ; enhn , 
il  étoit  venu  lui-même  a Troyes^, 
où  il  mit  tout  en  œuvre  pour  ds,^ 
terminer  M.  Pithou  à cette  entre- 

^ 11  étoit  porteur  d’une  lettre  de 
îsïicole  Pithou  , qui  preffoit  tres- 
vivement  fon  frere  fur  1 ex  eu 
de  ce  projet.  U réponfe  <1=  M. 
Pithou  à cette  Lettre  eh  oon 

fervée  en  original  à .1^ 

que  du  Roi  , parmi  les  /VLanul 

?rits  de  MelTieurs  Dupuy.  Voici  ce 
qu’elle  contient  relativement  a cet 

Quant  au  deflein , dit-il  a fon 
» freœ , de  l’impreffion  au  Corps 
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5 de  Droit  Civil  avec  les  Glofes  ; 
» je  ne  vous  en  puis  efcrire  aultre 
» chofe,  fmon,  que,  qui  pourroit 
B avoir  ces  Glofes  bien  correâes  , 
B en  fuppléant  le  furplus  par  le  texte 
» des  Florentines  pour  les  Pandec- 
» tes  &pour  le  Code , feroit  un  bori 
» ouvrage  : mais  ce  n’eft  pas  œuvre 
» d’un  jour  ni  d’un  homme.  Le  Sire 
» Henry  qui  eft  icy , m’en  a parlé  a 
•>  fa  façon  dès  auparavant  ces  Feftes; 
» mais  il  fault  que  je  vous  confelTe 
*>  que  je  ne  fuis  pas  homme  de 
» fon  humeur.  Toutes  fois , puifque 
» vous  m’en  priez  fi  inftament , je 
B vous  en  ay  fait  un  brief  mémoire. 
*>  Pour  le  texte  du  Code,  je  ne  fa- 
M che  homme , après  M.  Cujas , qui 
«y  puifle  davantaige  que  M.  de 
» Bierne,  ( François  Pithou  fon  fre- 
» re  ) s’il  vouloir  en  prendre  la  pei- 
» ne  ; mais  je  fuis  contraint  de  vous 
» dire  que  je  ne  le  cognois  plus , 
B tant  les  œuvres  de  longue  haleine 
» l’effrayent.  » 

On  verra , fans  doute , avec  plai;; 

Hiij 
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fir,  fous  quel  point  de  vue,  M.’ 
Pithou  envifageoit  cette  grande  en- 
treprife.  Voici  ie  Mémoire  qu’il 
annonce  à fon  frere  : il  eft  à la  fuite 
de  fa  Lettre , dattée  de  Troyes  du 
y Janvier  IJ 7p. 

»>  y aria  qurs  ad  Corpus  Jurîs. 

*>  Quant  au  texte , il  n’y  a pas  de 
» doubte  qu’il  ne  faille  fuivre  en- 
» tierement  pour  les  Pandedes , cel- 
» les  de  Florence , fans  s’en  écar- 
« ter  : fauf  à mettre  en  marge  les 
» diverfes  leçons  ou  correétions. 

« Quant  au  Code  , celuy  qui  a 
» efté  imprimé  à Paris  chez  Nivel- 
» le , in- fol.  avec  les  Glofes,  pourra 
« fervir  plus  qu  aultre  pour  le  texte 
» des  neuf  premiers  Livres,  à caufe 
« de  quelques  Conllitutions  Grec- 
» ques  qui  y font,  & non  ailleurs. 

Mais  il  fault  prendre  garde  qu’il 
» y en  a quelqu’unes  mifes  mal-à-pro- 
» pos  , & quelqu’aultres  ob  mifes  , 
=>  dont  on  fe  pourra  redreffer  fur  les 
» Obfervations  de  Cujas  : mcfmes 
»>  par  les  1 8 , i p ôc  20®.  Livres  que 
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» Ton  imprime  ^ où  il  a adjouté  plu- 
fleurs  aultres  Conftitutions  nou-». 
» imprimées. 

aa  Quant  aux  trois  derniers  Livres 
« du  Code  , il  fault  bien  fe  garder 
*5  de  prendre  le  texte  fur  rédition 
de  Nivelle 5 ny  aultres;  mais  bieri 
3»  fur  celuy  que  Cujas  a faict  impri- 
35  mer  avec  fes  Commentaires  ^ & 
35  le  fuivre  de  mot-àmiot  fur  Fédi- 
« tion  derniere  ; & fera  bon  de  re- 
35  joindre  tous  les  douze  Livres  du 
» Code  fans  les  féparer. 

35  Pour  les  Inftitutes^  le  texte  de 
celles  de  Coatius , imprimé 
33  chez  Nivelle,;,  femble  encore  le 
« meilleur,  ou  plutoft  le  moins  eoi:- 
»5  rompu. 

35  A Fégard  des  Authentiques  , fî 
•5  un  homme  d'entendement  vou- 
»5  loit  prendre  la  peine  de  bien  con- 
» férer  aux  Exemplaires  manufcrits 
35  la  Verflon  anciennè  fur  laquelle 
33  font  les  Glofes , & y accommo- 
3»  der  les  Novelles  de  Julian  pour 
» Sommaires  ; où  Fancienne  Verj 

Hiv 
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3.  fion  fe  trouve  ; & pour  texte  otî 
elle  deffault  ^ cela  feroit  d un  bien 
33  bon  iifage. 

39  Quant  aux  Vendis  ^ d'autant  que 
39  les  Giofes  font  fur  le  texte , ainfi 
33  qu  il  a été  digéré  d'ancienneté  ^ ]c 
33  ne  ferois  pas  d'advis  de  changer 
33  Tordre  ; mais  feulement  de  corrb 
33  ger  le  texte  fur  celuy  que  Cujas  a 
»3  fait  imprimer  avec  fes  Commen- 
M taires^  lequel  eft  plus  correâ. 

33  Les  Giofes  font  ce  qui  eft  le 
»>  plus  corrompu  ; mais  il  y a peu  de 
33  gens  qui  ayent  pris  peine  de  les 
33  conférer^  ce  qui  toutes  fois  feroit 
«3  bien  nécelfaire.  Cujas  Ta  faict. 

33  On  pourroit  inférer  au  comnien- 
33  cernent  de  chafcun  tiltre  des  Pam 
33  dedes  & du  Code  > les  Paratitles 
de  Cujas.  Ceulx  des  neuf  Livres 
du  Code  s'impriment , & on  les 
33  aura  pour  la  Foire  prochaine. 

3,  S'il  y avoir  quelque  homme  de 
33  jugement  qui  vouluft  prendre  la 
*3  peine  de  dreffer  cela , & par  meG 
« me  moyen  ^ lire  & cotter  tout  ce 


33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

»3 

33 

30 


M.  P I T H O U-  177  , 
que  Cujas  a marqué  éparfement 
par  fes  Livres , & le  rapporter  par 
chafcun  lieu  en  fa  place  ^ ce  ne 
feroit  pas  peu  faire  : on  auroit  par-  . 
là  des  annotations  perpétuelles 
qui  ferviroient  de  Glofes  ; mais 
cela  requiert  un  homme  ^ & un 
homme  î II  fauldroit  aulïi  que  le 
tout  fuft  imprimé  en  bon  & beau 
papier  ^ en  bonnes  lettres , & bien 
correa  ^ & ne  point  trop  charger 
les  marges  ^ ou  bien  les  faire  de 
fl  bonne  largeur  5 que  chacun  puft 
y mettre  ce  qu  il  voudroit  adjou-^ 


i579< 
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En  lifant  ce  Mémoire  ^ on  s eit 
fans  doute  rappellé  que  M.^  Pi- 
thou  étoit  à Troyes  lorfquil  le 
dreffa  ; qu  il  étoit  éloigné  de  fes 
Livres  & de  fes  Recueils  i enfin  % 
qu  il  le  fit  de  1 abondance  que  fa 
mémoire  lui  fourniffoit  fur  la  ma-* 
tiere  qui  en  eft  Tobjet.  Je  laifie  aux 
plus  habiles  Jurifconfultes  de  no- 
tre fiecle  5 à juger  par  ce  morceau 
de  rétendue  des  lumières  de  M* 
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Pithouj  de  la  netteté  de  fes  vûes^ 
de  la  jufteffe  de  fon  coup-d’œil  fur 
cette  foule  d objets  qu’embraffe  Fé- 
tude  de  la  Jurifprudence. 

Il  avoit  jufqu’alors  différé  à don- 
ner au  Public  les  Loixdes  Wifigots^ 
parce  qu  il  vouloir  les  lui  donner 
dans  cet  état  de  perfeéfion  ^ 
étoit  le  fceau  de  tout  ce  qui  fortoit 
de  fes  mains  {k).  On  peut  fe  rappel- 
1er  les  inftances  que  Cujas  lui  fai- 
foit  à ce  fujet  dès  Tannée  i<;66.  A 
ces  inftances  s’étoient  depuis  join- 
tes celles  des  Jurifconfultes  > des 
Sçavans , des  Libraires  mêmes.  Il 
ne  put  y réfifter  plus  long-tems.  Il 
vouloir  enrichir  cette  édition  de 
Difîertations  & de  Notes  ^ dans  lef- 
quelles  en  rapprochant  les  Loix 
des  Wifîgots  des  Loix  Romaines  9 
ôc  de  notre  Droit  aQuel  y il  auroit 
développé  leurs  rapports^  fixé  leurs 


(k)  Codicis  Legum  Wifîgotorum  , lib.  Xlf. 
& Ifidori  Hifpalenfis  de  Gothis  , Vandalis , & 
Suevis  Croriçon  ex Bib,  Pj  Pithwi , Parif,  i;?/» 
in-foh 
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dlfféf  erices  ^ & détermine  ce  que  le 
Droit  François  a emprunté  de  ces 
Loix  ; mais  à peine  put-il  en  revoie 
le  Manuferit  ^ avant  que  de  le  don- 
ner à Fimpreffion  : il  n eut  pas  mê-^ 
me  le  tems  de  jetter  les  yeux  fur 

rédltion.  , 

Il  en  demande  très  - férieufe- 
ment  pardon  au  Public  ^ dans  la 
Préface  qu’il  mit  au-devant  de  cetto 
édition  : Préface  quil  adreffa  à 
François  Roaldés  Collègue  ^ ^ 6e 
digne  Collègue  du  grand  Cujas. 
Cette  édition  des  Loix  des  Wifi*'. 
gots  avoit  été  devancée  de  quel- 
ques mois^  par  celle  du  fampux  Ediç 
du  Roi  Théodoric,  qui  Renferme 
toutes  les  Loix  qui  régiffoient  les 
Oflrogots  établis  en  Italie,  M,  Pi-* 
thou  avoit  dédié  cet  Edit  a Edouard 
Molé  5 Confeiller  au  Parlement , 
qui  étoit  alors  en  Guyenne  pour  les 
affaires  du  Roi, 

Dans  Tannée  même  où  ces  Ou- 
vrages parurent  ; M.  Pithou  épou- 

H v] 
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fa  Catherine  Paluau^  fille  de  Jean 
Paluau  5 Sécrétaire  du  Roi  , ôc 
Confeiller  en  rHotel-de-Ville  de 
Paris.  Son  mariage  fut  tel , que 
devoir  être  celui  d un  homme  qui 
à des  mœurs  auffi  pures  que  dou- 
ces  5 joignoit  toutes  les  vertus  fo- 
ciales  : il  fut  très-heureux.  Il  lui 
donna  quatre  garçons  & trois  filles^ 
Les  trois  garçons  5 & une  des  filles 
moururent  en  bas-âge.  Pour  me  fer- 
vir  de  fes  termes  : « Il  aima  fa  fem- 
33  me  comme  lui-même  : il  chérif- 
foît  fes  enfans  ^ mais  fans  aucune 
s»  foibieffe  qui  pût  faire  tort  à leur 
» éducation. 

Il  trouva  dans  cet  établiffement 
, de  nouveaux  liens  , qui  rattachè- 
rent encore  plus  étroitement  à fa 
profeffion.  Le  goût  feul  Tavoit  juf- 
qu^alors  foutenu  dans  le  travail 
quelle  lui  impofoit  : unemaifon  à 
fourenir  lui  rendit  ce  travail  nécef- 
faire  ; mais  fon  travail  ne  le  reiTen- 
îit  jamais  de  cette  néceliité,  Lq 
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gain  qui  le  flattoit  le  plus  ^ étoit 
celui  de  la  confiance  de  fes  cliens  | 
qu  il  portoit  toujours  à la  concilia-» 
tion  5 lors  même  qu  ils  avoient  le 
meilleur  droit.  Il  devenoit  leur  ar- 
bitre. Ils  trouvoient  dans  leur  Avo- 
cat un  Juge  5 un  pere , un  ami.  S'il 
mettoit  la  main  à la  plume  dans 
les  procès^  c'étoit  après  que  tous 
les  moyens  de  conciliation  avoient 
été  épuifésj  ôcdans  les  affaires  dont 
le  fuccès  lui  paroiffoit  infaillible  : 
le  principe  de  ces  procédés  étoit 
dans  fon  cœur  ^ & il  en  donnoit  tout 
l’honneur  à l’efprit  de  fa  profeffion# 
Rien  affûrément  de  plus  pur  ^ que 
le  gain  qui  couloit  d'une  telle  four» 
ce  : cependant  M.  Pithou^  pour  le 
purifier  encore  > donnoit  aux  pau- 
vres tout  l’argent  qu’il  recevoit  les 
jours  de  Fête,  & les  Dimanches. 
Cette  conduite  , par  laquelle  il 
ajoufoit  encore  à la  nobleffe  de  fa 
profcffion,  a fait  la  principale  ma- 
tlèœ  de  l’éloge , en  forme  d'épita- 
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phe  que  François  Pirhou  fon  fref6 1 

confacré  à fa  mémoire.  (/) 

On  ne  peut  mieux  connoître  de 
quelle  façon  il  penfoit  & condui- 
foit  les  étrangers  en  matière  de  Pro- 
cès^ que  par  les  termes  mêmes  d’une 
de  fes  Lettres  à Nicole  Pithou  fon 
frere  , au  fujet  d’une  conteftation 
que  Nicole  étoit  fur  le  point  de  for- 
mer pour  des  biens  fitués  en  Pi-^ 
cardie. 

«Je  fais  eflat>  lui  écrit-il^  de 
partir  demain  pour  aller  en  Pi- 
cardie  avec  M.  Loyfel>  & m’em 
quereray  diligemment  de  ce  que 
vous  defirez.  J’en  ay  déjà  efcrit  à 
» Chaulny.  Mais  je  défirerois  bien 
que  ce  Procès  fe  drefsâtfans  paf- 
fion^  & le  pluftard  qu’il  fera  pof- 
*3  fible.  Le  temps  peut  plus  effacer 
de  difficultez  que  toute  aultre 


(/)  Eâ  æqiiitate , arbitre  , nt , ad  omnes  qui 
ad  eum  , animo  litigandi , intrafTent  parçntem 
fe  magis  , quàm  patrçnviïn  præbuerit* 
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5 chofe.  Je  m’afleure  que  vous  n en 
» ferez  rien  qu  avec  difcrction  : feu- 
«lement  je  voudrois  bien  vous 
« prier  ^ fans  vous  fafcher  ^ de  ne 
S’  prendre  cela  en  telle  affection 
a>  qu'il  paroît  que  vous  Pavez,  Peu- 
» à- peu  les  moyens  naiftront , fans 
» rompre  Tanguille  au  genouil  ; mais 
s»  je  vous  prie  de  prendre  cela  en 
93  bonne  part  de  votre  frere  : tan^^ 
9 quant  fthi  ipji  dicat  {m). 

Le  bien  public  ^ & les  Lettres 
avoient  fur  lui  des  droits  trop  affû- 
tés^ pour  que  la  multitude  ôdlm- 
portance  de  fes  occupations  pûffent 
Fy  fouftraire  entièrement.  L'année 
1 J 80  vit  paroître  les  Ouvrages  de 
Salvien  de  Marfeille^  dans  un  état^ 
où  ils  if  avoient  point  encore  paru  ^ 

6 où  M.  Pithou  étoit  feul  en  état 
de  les  mettre  Il  les  donna  fur  de 
très-bons  Manuferits  ^ dont  une  par- 


{m)  Extrait  d’une  Lettre  dattéedu  Décem- 
bre 1571  , dont  l’original  eil  à la  Bibliothe<ju§ 
du  Roi , parmi  les  MSS,  de  Dupuy, 

I Paris,  1V8®. 
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tie  venok  de  la  Bibliothèque  de 
fon  pere;  il  les  corrigea  fur  ces 
ManufcritSi  & y ajouta  plufieurs 
morceaux , qui  n’av oient  point  en- 
core paru. 

L’amour  de  la  Patrie  l’avoit  en- 
gagé dans  ce  travail.  L’ancienne 
Eglife  Gallicane  ne  lui  paroiflbit 
céder  à aucune  des  plus  célèbres 
Eglifes  J en  talens , en  lumières , ôc 
en  vertus.  Il  développa  & juftifia 
fes  idées  à cet  égard,  dans  une 
très  - belle  Préface  ■*5"'qu  il  mit 
à la  tête  du  Salvien  , & qu  il 
adrefla  au  fçavant  Nicolas  le  Feb- 
vre  II  y caradérife  tous  les  grands 
Hommes  qui  ont  fait  la  gloire  de 
notre  Eglife  , depuis  fon  origine  ; 
il  parle  de  leurs  Ouvrages  ; il  rap- 
pelle leurs  travaux  pour  la  Religion; 
il  leur  fait  honneur  de  1 établiffe- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife 
dans  les  Gaules  : ce  qu’il  fe  réfer- 
ve  de  prouver  ailleurs,  avec  1 éten- 
due que  mérite,  dit-ii , ce  point  de 
notre  Hîftoire , qui  n’eft  point  en; 


M.  P î T H 6 tj;  îSÿ 

cote  éclairci.  Il  fait  voir  enfnite  ^ 
combien  il  feroit  a defirer  pour 
l’honneur  de  la  France  > que  les  Ou- 
vrages de  fes  anciens  Ecrivains  Ec-, 
cléfiaftiques^  tirés  de  la  pouffiere 
des  Bibliothèques , rétablis  ^ revus 
avec  foin^  fulTent  réunis  dans  une 
même  édition.  Il  infiffe  vivement 
fur  1 éclat  que  lancienne  Dodrine 
de  TEglife  Gallicane  tireroit  de  la 
réunion  des  Oracles  de  fes  pre- 
miers Docteurs  {n).  Engagé  5 dit- 
*5  il  5 par  état  dans  un  gen- 

« re  d etude  éloigné  de  cet  objet , 
il  me  fuffit  quil  intéreffe  ma 
»5  patrie  5 pour  le  faifir  ; ou  au 
w moins  ^ pour  communiquer  mon 
zèle  ôc  mes  vues  à ceux  qui  feront 
9:»  plus  à portée  de  le  remplir.  Sal- 
^vien  que  je  préfente  au  Public  | 


I 


(w)  Quam  in  rem , & fi  aliud  fiudium , alia 
profefilo  eft , lubens  tamen  mpitoqne  operam 
Pâtriæ  femper  impendam,  Quin , fi  nihil  aima 
in  me  eft,  votis  faltem  meliorum  conatibus 
adero  , quorum  nunquam  nifi  ferb  damnabor. 
Eius  meæ  devotionis  fidem  hic  intérim  faciet 
5alvianus.,fQuamquam  autem  eanunçiabeseft, 


.1580. 
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» fera  le  gage  de  mes  bonnes  în- 
» tentions. . . . Dans  la  Peinture  d’un 
*>  fiecle  affez  femblablc  au  nôtre  , 
» nos  François  pourront  trouver 
» quelque  remède , ou  au  moins 
« quelque  confolation  au  milieu  de 
» cet  abîme  de  maux , dans  lequel 
“ la  dépravation  totale  des  mœurs 
•»>  les  a précipités.  Mais  iis  ont  per- 
» du  le  fentiment  même  du  mal  : je 
n’efpère  du  remède  que  je  leur 
» préfente , que  parce  qu’il  ne  faut 
»>  point  défefpérer  d’un  malade , 
«tant  qu’il  lui  refte  un  fouffle  de 
» vie.  » M.  Pithou  étoit  à Troyes 
pendant  l’imprelîion  de  Salvien  : il 
finit  fa  Préface  , en  priant  le  Feb* 
vre  d’y  veiller. 

Il  avoir  aufli  donné  au  Public , 
dès  le  commencement  de  la  mê- 


Ut  neque  mala  noüra  , neque  remedia  pati 
po^e  videamur  : quando  tamen  ægroto  , 'diim 
anima  eH  , ,fpes  effe  dicitur,  dedi  & lioc  fpei 
noûræ  , ut  Salviani  de  non  abfîmili  fæcula 
quærelas  noûrîs  potifUmiim  hominibus  expo- 
nerem , quibus  nullum  tôt  tantifque  malU 
præfentius  remedium  elTe  putavi» 
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itie  année,  une  édition  des  Décla- 
mations de  Quintilien  pere , ou 
ay eul  du  Quintilien, dont  nous  av ons 
les  Inftitutions  Oratoires.  Il  joignit 
à ces  déclamations  quelques  an- 
ciens morceaux  du  même  genre 
Le  plus  grand  mérite  fans  doute: 
de  ces  Ouvrages , eft  de  nous  avoir 
procuré  la  Préface  qui  les  annonce. 
Dans  cette  Préface  adreffée  au  Pre- 
mier Préfident  Chriflophe  de  Thouj 
M.  Pithou  examine  jufqu’à  quel 
point,  & comment  l’exercice  de 
la  déclamation  peut  être  utile  à la 
jeuneffe  : s’il  peut  conduire  à la  vé- 
ritable éloquence  : en  quoi  côn- 
fifte  cette  véritable  éloquence.  11 
parle  enfuite  de  la  réputation  que 
s’étoient  faite  en  ce  genre  les  Gau- 
lois nos  Ancêtres  : il  corppte  les 
grands  Orateurs , qui  ont  brillé  dans 


* Quintillani  Declamationes  , Calphurnii 
Flacci  excerpta  , Rhetorum  Declamationes  , 
Dialog.  de  Oratoribus.  Bx  Bibl.  P.  Pithœî 
qui  varias  Lediones  & notas  adjecit.  Paril^ 
^1580,  Heidelb,  rî5’4* 
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les  Gaules  ^ & que  les  Gaules  orft 
donnés  à Rome  même.  Venant  en- 
fuite  aux  Orateurs  de  fon  tems  ^ il 
fait  fentir  combien  Féloquence  étoit 
alors  déchûe  parmi  nous.  Enfin  ^ 
s’attachant  particulièrement  à Télo- 
quence  du  Barreau^  après  en  avoir 
faifi  & marqué  les  défauts  en  hom- 
me fiipérieiir  à fon  fiecle  , il  trace 
par  d’excellens  préceptes  le  che- 
min qu’ont  précifément  fuivi  les 
grands  Orateurs  du  dernier  fiecle , 
& de  celui-ci  ^ pour  la  ramener  à 
la  perfeclioné 

Tout  eft  intéreflant  dans  ce  mor- 
ceau : il  offre  une  peinture  exaête 
de  notre  Barreau  du  feizieme  fie^ 
de  : il  préfente  des  avis  ^ qui  peu- 
vent encore  être  d’ufage  aujour- 
d’hui. Un  tel  morceau  pourroit  fuf- 
fire  J pour  donner  une  idée  de  la 
jufteffe  5 de  l’étendue  ^ & de  la  fu- 
périorité  des  vues  de  Mi  Pithou. 
Je  crois  même  y entrevoir  les  véri- 
tables raifons  de  fa  répugnance  pour 
un  exercice  dgns  lequel  il  aurqit  été 
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obligé  de  facrifier  le  bon  goût  qui! 
connoiffoit  , au  mauvais  goût  de 
fon  fiecle.  Il  manqueroit  quelque 
chofe  à la  vie  de  M.  Pithou , fi  jeu 
fupprimois  un  morceau  auffi  eflen^ 
tiel  à tant  d’égards, 

(o)  ce  Le  degré  deperfedion  > dit- 
5»  il  P oh  les  Anciens  font  parvenus  ^ 
« femble  nous  reprocher  notre  la- 
cheté  : non~contens  de  ne  pas 
fuivre  leurs  traces  ^ nous  voulons 
» les  laiffer  effacer.  Pour  moi  ^ 
quoique  naturellement  plus  ja- 
*3  loux  de  penfer  fenfément^  que  de 
95  bien  parler  ^ je  voudroist|ue  nos 


(o)  Hæ  quidem  majorum  virtutes  nofiram  ar- 
guunt  ignavianijquibus  vix  fatis  fuit  ab  hoc  tra- 
mite  deviaffe  , nih  & ipfa  eorum  vefligla  deleri 
pateremur.  Ego  verb  etiî  naturâ , benè  fentien- 
di  judicandique , potîùs  quàm  dieendi  Audio 
teneor  , eam  tamgn  exercitationem  à noAris 
repeti  cuperem  , iifdem  illis  legibus  quas  op~ 
timi  Magiftri  toties  fanxerunt  ; ut  effet , quan- 
tiim  poteA,  ad  veritatem  accommodata  de- 
clamatio , non  ad  folam  voluptatem  compo- 
rta ; meminiffentque  juvenes  iis  fe  velut  præ- 
pilatis  ad  verum  diferimen  aciemque  jullam 
inArui  : idebque  uni  in  eâ  fpecie  non  confe- 
nefcendiun , fed  ad  id  perveniendum  effe  , 


¥.sBo. 
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jeunes  gens  repriflent  Tanclen  exer- 
cice  de  la  déclamation  , fuivanc 
les  réglés  prefcrites  par  les  grands 
^ Maîtres  de  TAntiquité  : c eft-à- 
3»  dire  ^ en  fe  propofant  toujours  la 
35  vérité  pour  but  ^ en  ne  facrifiant 
jamais  le  brillant  au  folide  > en 
»>  regardant  cet  exercice  comme  une 
35  préparation  à de  vrais  combats  ; 
35  comme  une  carrière  qu  il  faut  par- 
35  courir  le  plus  légèrement  qu’il  efl: 
35  pofTible^  pour  arriver  plus  promp- 
«renient au  but.  Je  defirerois  en- 
35  core  que  l’on  ne  portât  point  au 
« Barreau  des  études  à peine  digé- 


cujus  potlffimùm  gratii  reperta  eft.  Illud  etiant 
obfervari  vellem  ne  cruda  adhuc  ilndia  in 
Forum  propeîlerentur  ; utque  non  eloquen- 
îia  tantùm  ipfa , quod  ex  veteribus  plures 
quæfîi  fiant  ; fed  ilia,  ilia  etiam  Jurifprnden- 
tia , qua  nihii  eiïè  majus  & zuguûius  confî- 
temur , pueris  indueretur  adhuc  nafcentibus. 
Quin  patercntur  properantia  Parentum  vota  , 
Ht  annorum , fie  laborum  & honorum  gradus 
fieri  ; & quandb  hæc  apud  nos  fummarum  vir- 
tutum  fiudia  fie  conjunda  funt , ut  utriufque 
r.na  iam  profeffio  elle  videatur,  nihil  duobus 
dignum  putarent,  quod  vel  alteri  impar  effet  ; 
& primum  finerent  elle  quod  maximum  efl. 
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5^  rées , & que  Ton  infpirât  dès  Ten- 
» fance  à ceux  que  Ton  y defline^  la 
connoilTance  des  grands  princi- 
pes  de  la  jiirifpiüdence  : ces  prii> 
cipes  devenant  la  bafe  des  exer- 
* cices  de  la  jeuneffe  ^ Féloquence 
à laquelle  on  la  formeroit^  ne  fe- 
roit  plus  un  vain  étalage  de  mots 
& de  paroles  : abus  contre  lequel 
les  Anciens  ont  fortement  recla- 
mé.  Il  faudroit  également  travail* 
1er  fur  les  parens  : modérer  la 
vivacité  de  leurs  defirs  pour  Fa* 
35  vancement  de  leurs  enfans  : leur 
bien  perfuader  que  la  confidéra- 
tion  dans  tous  les  • états  étant  le 
» fruit  du  travail  & du  mérite  ^ on 
35  ne  Facquiert  pas  en  parlant  de 


i;8o| 


Nulle  refradis  pudoris  & reverentiæ  claulîris  , 
ilia  jam  nobis  vêtus  querela  propria  eil  : Pueri 
in  Scholis  ludunt  , juvenes  ridentur  in  Foro: 

tv  Tiièüt  T-/jV  Ki'tccf4,£ieiv  f^xyrcivovTtS  , Ut  eü  apud 

Theonem  ; & quod  utroque  turpius  eH  , quod 
quifqiie  perperam  didicit,  in  fenedute  confiteri 
non  vult. 

Inde  canina  Foro  îatrat  facund'a  toto  : 

Pt  edapudChrifiianum  Poèum  : & in  Magno  » 
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» bonne  heure  , mais  en  parlant  bien. 
« Aujourd’hui,  fans  refped  ni  pour  le 
« Public , ni  pour  la  dignité  de  l’é- 
»tat  qu’ils  embralTent , les  jeunes 
» gens  à peine  fortis  de  la  pouf- 
*5  ïiere  des  claffes  j n apportent  au 
Barreau  que  des  ridicules  ; ils 
veulent  apprendre  leur  profelTion^ 
33  aux  dépens  de  leur  profeffion  me- 
s>  me;  ils  vieilliffent  enluite  efclaves 
« de  tous  leurs  faux  principes.  D edà , 
33  cet  aboyement  continuel  ^ dont 
^3  retentit  le  Palais  : de-la  ^ la  diiette 
33  d’Orateurs  dans  une  foule  innom- 
33  brable  db^vocats  : tout  le  monde 
3.  crie  fans  fin , prefque  perfonne  ne 
»3  parle  : cependant  plus  on  eft  élo- 
wquent^  moins  on  abonde  en  pa- 


Caufidicorimi  ac  moratomm  grege  Jurifcon- 
fuitomm,  Oratoriim  non  magnus  eft  nunierus  , 


^ i^prlamatorurn  clamatoribus  longé  impar. 


M.  P I T H 0 U.  Ïp3 
w rôles  : moins  on  eft  éloquent  y 
« plus  011  eft  prolixe.  Semblable 
=:>a  la  Science  du  Droit  ^ qui 
tranche  en  peu  de  mots  toutes  les 
« difficultés  ^ tandis  qu  on  les  voit 
s’entaffer  fous  la  plume  de  ceux 
33  qui  ne  pofledent  pas  cette  fcien- 
33  ce;  la  véritable  Eloquence  s'an- 
33  nonce  par  la  précifion  ^ par  la  clar- 
33  té  y par  la  fimplicité.  Un  difcours 
33  paroiffoit  aux  Anciens  le  chef- 
33  d œuvre  de  TArt^  lorfque  parmi 
33  ceux  qui  Pentendoient  > il  n'étoit 
33  perfonne  qui  ne  fe  crût  en  état  d’en 
33  dire  autant. 

33  Mais  mon  deffein  n’eft  point 
33  de  m’ériger  en  Cenfeur  y ni  de  fai- 
*3  re  la  fatyre  de  mon  fiecle  : je  n’en 


tim  Ce  niillo  negodo  imitatione  confecuturum 
effe  confidat. 

Verùm  hic  ego  neque  tempora  acerbius  no- 
tare  conftitui  , neque  Cenforis  mihi  partes  ad- 
fumere  in  eam  maximè  cuipam  , cujus  me 
îpfum  inter  multos  confcium  & participem 
fateri  malo  quàm  convinci  ; & cui  potiiis  re- 
medio  aliquo  , faltemin  poderiim  fuccurri  cu- 
pio  : hoc  qiiidem  animo  Declamationes  iiLe 

Jomc  L l 
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3>  dirai  pas  davantage  : je  confens 
même  que  Ton  me  foupçonne 
d’être  complice , fauteur  , & par- 
ticipant  des  abus  que  je  viens  d’ex- 
pofer  : au  moins  en  aurai-je  cUt  affez 
»î  pour  que  l’on  ne  puiffe  meficon- 
vaincre  ^ aflez  pour 

»5  faire  fentir  la  néceflité  d une  re- 
9>  forme  ^ au  moins  pour  1 avenir.  Le 
»»  Livre  que  je  préfente  au  Public  y 

pourra  fervir  de  préliminaire. . . Je 

9^  vous  le  dédie  p Monseigneur  p 
-comme  au  Chef  de  l’augufte 
Sénat  s dont  le  Barreau  recueil- 
-îera  les  premiers  fruits  de  la 
-réforme  que  je  propofe  : non 

- par  une  augmentation  d honorai- 

— res  ôç  de  vils  emolumens  j mais 


ïiuîic  à me  eduntur. . . . Has  vero  , Præfes  am- 
pliffime  5 tibi  dicare  vifum  eft , quod  m eo 
lenatu  primas  tenes  , m quo  hujufce  Rudu 
frudus  percipietur  maximus  : non  ex  honora- 
riis  8c  (ut  quidam  veterum  , led  paulo  acer- 
biûs  & iracuf  diùs  dixit,  Advocatorum  ftipe, 
fed  ex  animo  & contemplatione  & fcientia . 
præcipuè  verb  ex  iUd  incredibiii  voluptam  , 
lux  iiberis&  ingenuismentibus  mfua  eli.  bv,^ 


M*  P î T H O U.  ipj 
« en  rompant  les  entraves  que  les 
w efprits  fe  font  données  ^ en  ra- 
» menant  parmi  nous  le  goût  de  la 
faine  Antiquité  , en  préfentant 
w aux  Avocats  de  nouvelles  lumie- 
33  res  fur  le  plus  brillant  exercice 
33  de  leur  profeflion  ; enfin , en  les 
3»  mettant  en  état  de  mieux  fentir 
3»  ce  plaifir  fi  pur , que  Ton  goû- 
»3  te  en  fervant  fes  amis  ^ le  Public  ^ 
33  & Thumanité  : plaifir  ^ qui  efl:  la 
33  volupté  fuprême  des  belles  aines  : 
33  plaifir  ^ qui  femble  nous  raprocher 
»>  de  la  Divinité.  33 

Telles  étoient  les  idées  de  M. 
Pithou  fur  Téloquence  de  fon  fie- 
de  : idées  qui^  félon  toute  ap- 
parence ^ étoient  la  véritable  eau- 
fe  de  fon  éloignement  perfévé- 
rant  pour  la  plaidoirie.  Il  fem- 
bloit  que  cet  éloignement  & cette 
répugnance  pour  Texercice  de  la 


neficiendi  pluribus  , non  amicis  modo  , fed 
quibu/libêt  : qiia  nihii  efTe  puto,  quo  homines 
ad  Deum  propiùs  accedaraus, 

Uj 
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parole  > auroient  dû  lui  infpirer  quel- 
que goût  pour  ces  Charges  ^ dont 
les  folichons  font  bornées  à écouter  ; 
mais  content  de  Téclat  qui  fuit  le 
Mérite  ^ il  le  préféra  conftamment 
aux  honneurs  & aux  dignités  ^ qui 
dans  la  fuite  vinrent  comme  d'elles- 
mêmes  s'offrir  à lui. 

Il  accepta  néanmoins  en  ij8o 
une  place  de  Subftitut  ^ qui  lui  fut 
offerte  par  Jean  de  la  Guefle  ^ alors 
Procureur  Général.  Ces  places  n é- 
toîent  point  encore  vénales  : elles 
étoient  le  prix  de  la  confiance de 
Teftime  des  Procureurs  Généraux. 
M.  Pichou  ne  put  être  infenfible 
au  choix  d’un  Magiftrat  j tel  que 
M.  delà  Guefle  ; choix  cjuihonoroit 
également  & celui  qui  le  faifoit  > 
& celui  fur  qui  il  tomboit. 

Dès  la  première  année  que  M. 
Pithou  fe  trouva  dans  cette  place  , 
il  fut  chargé  d’une  affaire  j qui  de- 
mandoit  toutes  fes  connoiffances 
fur  les  Loix,  ôc  tout  fon  zèle  pour 
les  intérêts  de  l’Etat. 

f-  • 
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Pour  des  raifons  que  tout  le  mon- 
de fçait,  Henri  III.  ne  croyoitpas 
pouvoir  propofer  à fes  Parlernens  la 
réception  du  Concile  de  Trente  : 
il  vouloit  néanmoins  donner  force 
de  Loi  dans  fon  Royaume  à fes 
Réglemens  de  difcipline  $ qui 
pouvoient  s'accorder  avec  nos  Li- 
bertés : il  fit  donc  inférer  la  plupart 
de  ces  Réglemens  dans  FOrdon- 
nanre  rédigée  en  i 5 79  > fur  les  Re- 
montrances des  Etats  affemblés  à 
Blois  5 ôc  qui  fut  publiée  Tannée 


fuivante. 

Cette  Ordonnance  fut  vue  à 
Romie  de  très- mauvais  œil  : dès 
le  mois  d'Août  de  Tannée  ijSî* 
Grégoire  XÎIL  adrelTa  au  Roi  un 
Bref  fulminant  ^ par  lequel  il  Tad- 
monefloit  de  retirer  & de  fupprimer 
fon  Ordonnance  comme  inique  ^ 
injufte  5 deftituée  de  tout  droit  ^ at- 
tentatoire auxperfonnes  & aux  cho- 
fes  Eccléfiaftiques , ôc  principale- 
ment à Tautorité  du  Concile  de 
Trente  : il  n'appartient  point  aux 
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Rois  5 difoit  Grégoire  XIII.  dans 
ce  Bref  ^ de  rien  ordonner  pour  ce 
qui  regarde  les  chofes  fpirituelles  ^ 
mais  feulement  de  faire  exécuter  ce 
qui  cfl:  ordonné  par  Fautorité  fpiri- 
tuelle.  Il  finiffoit  eh  enjoignant  au 
Roi  de  recevoir  ^ & faire  recevoir 
dans  fes  Etats  le  Concile  de  T rente. 

La  matière  extrêmement  déli- 
cate par  elle-même  ^ le  devenoit 
encore  d'avantage  par  les  circoniP- 
tances  où  fe  trouvoit  Henry  III. 
Le  Bref  étoit  Fouvrage  de  Gens  fé- 
ditieux  5 dont  les  deffeins  encore  fe- 
crets  éclatèrent  quelques  années 
après  avec  tant  de  fureur  : ils  avoient 
faîfi  avec  empreffement  cette  occa- 
fion  ^ pour  mettre  le  Roi  dans  la  né- 
ceffité  ; ou  de  heurter  de  front  fes 
Parlemens^  ôc  de  déplaire  à la 
Nation  ; ou  de  s'attirer  l'indigna- 
tion du  Pape , & d'aigrir  le  zèle  des 
Catholiques. 

Perfonne  ne  connoiffoit  mieux 
que  M.  Pithou  & le  fond  de  la 
matière^  ôc  fes  circonftances.  Char- 
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gé  de  répondre  au'^ref^  il  le  fît  jjgi^ 
par  un  Mémoire  où  5 fans  for- 
tir  du  refpeâ  dû  au  Pape  ^ il  de- 
mafque  les  vues  fecretes  de  ceux 
qui  vouloient  Faliéner  du  Roi  ^ 

6c  défend  fortement,  & en  peu  de 
mots,  la  caufe  du  Roi  & de  TE- 
îat.  Ce  Mémoire  précieufement 
confervé  par  M.  Loyfel,fe  trouve 
imprimé  parim  fes  Opufcules* 

M.  Pithou  y rappelle  d'abord  là 
concorde  , ôc  Fheureufe  harmonie 
que  la  France  a prefque  toujours  ^ 
entretenue  entre  le  Sacerdoce  & 
l’Empire  : harmonie  dont  le  prix  ne 
peut  être  ignoré  que  par  des  gens 
tranfportés  par  des  affeBions  parti» 
cuTieres  : harmonie  dont  il  ne  faut 
pas  entreprendre  de  refferrer  trop 
fort  les  liens , de  peur  quen  les 
ferrant  outre  mefure  , ils  ne  viennent 
à s’ affaiblir  , & peut-être  à fe  rompre. 

Ces  liens  font  de  la  part  de  la 
France,  les  travaux , les  combats  , 
les  bienfaits , la  libéralité  de  nos 
i Rois  , leur  foumiflion  filiale , mais 

IlY 
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jamais  fervÜe^  pour  le  S.  Siège: 
de  la  part  des  Papes  ^ de  juftes  fen- 
timens  de  reconnoiffance , une  af- 
fedlion  paternelle  j,  une  crainte  pru- 
dente de  pouffer  à Fégard  de  la 
France  les  cîiofes  à Textrêmité. 
De-là  la  confervation  des  Privilè- 
ges ôc  des  Libertés  de  TEglife  Gal- 
licane y dedà  le  refpeâ  des  Sou- 
verains Pontifes  pour  ces  Libertés  : 
fi  quelques  Papes  ont  quelquefois 
entrepris  de  leur  donner  atteinte , 
ils  ont  toujours  trouvé  la  Nobleffe 
de  France^  le  Peuple^  le  Clergé 
mêrne^  inféparablenient  unis  aux 
Rois  pour  leur  défenfe. 

Les  Réglemens  de  Difcipline 
inférés  en  TOrdonnance  de  Blois 
tiennent  à ces  précieufes  Libertés 
dom  le  Roi  eji  le  Garde  & le  Protec- 
teur ^ de  r aveu  même  de  ceux  qui 
s'efforçant  de.  blâmer  fes  allions  aux 
yeux  de  N.  S.  P^  le  Pape  ^ veulent  al- 
térer r intelligence  qui  régne  entre  la 
France  ^ & le  S.  Siège  & qui , Dieu 
aidant^  s'entretiendra  jufqu  à la  con^^ 
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■fommatïon  de  ce  ftécle.  Malheur  à j 
celui  qui  le  fremier  tachera  de  rom- 
pre cLparoy:  ce  font  les  termes 
de  M.  Pithou.  Son  amour  pour  la 
Patrie  le  jettoitdans  de  fauffes  con-> 
ieaures  fur  l’avenir;  mais  il  ne  pou- 
voit  le  mieux  faire  parler  fur  le 

^ Il  difoute  enfuite  les  differens 
articles  de  l’Ordonnance  de  Blois , 
dont  on  avoit  abufé 
Pere  • Ces  articles  font  les  11.  VI. 

XIV.  XXI.  XXVII.  XL.  & 

XLI.  de  cette  Ordonnance:  il 
ioint  dans  cette  difculTion  les  lu- 
mières d’un  profond  Canonille , a 
l’impartialité  d’un  arbitre  pacifique. 

Après  avoir  enfuite  expofe  les 
raifons  qui  empêchent  la  réception 
du  Concile  de  Trente  en  FraMe , 
il  termine  fon  Mémoire  en  obier- 
vaut , en  vrai  François  ; « Que 
plaintes  qui  ont  attiré  le  Prêt  üu 
» Pape , venoient  ou  de  gens  peu 
» au  fait  des  droits  de  la  Couron- 

•>  ne  de  France;  des  Libertés  de  fon 
“ I V 
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Eglife  ^ & des  droits  de  la  Na-^ 
M tion  ; ou  de  perfonnes  qui  ont 
» intérêt , ôc  deffein  de  réveiller 
de  vieilles  querelles  ^ ôc  d'eii 
fufciter  de  nouvelles  : envieufes 
95  du  peu  de  repos  y dont  il  a plu  à 
®>  Dieu  de  donner  quelque  efpé- 
95  rance ^ mais  que  Dieu  fortifiera, 
93  & que  le  Pape  foutiendra  par  tous 
95 bons  moyens,  jufquau  tems  de 
95  la  moiffon  ^ que  l’ivraye  puiffe 
9»  mieux  fe  féparer  du  bon  grain 
» & fans  danger  pour  Fun  & Fautre 
95  des  deux  Etats.  Dans  ces  vœux , 
M.  Pithou  peignoit  fes  craintes  : 
pouvoit-il  plus  fortement  découvrir 
a un  Roi  environné  de  Confeillers 
muets , les  premières  femences  de 
cette  funefte  Ligue  dont  il  fut  enfin 
la  viâime  f (p) 


(p)  La  réception  du  Concile  de  Trente  fut 
confiamment  un  des  principaux  motifs  de  la 
Ligue.  Aufïi  les  inflruéèions  données  par  le 
Confeil  général  de  TUnion  à fes  Députés  au- 
près du  Pape , le  Z ^ Mai  i ^8^  , portoient-elles, 
article  2.3  > dQnmrQkm  toute  apurance  à 


I 
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En  cette  même  année  i jS  i , le 
choix  de  la  Cour  tomba  fur  lui , 
pour  une  CommilTion  qui^  deman- 
doit  un  homme  très  éclairé  y très 
intégré  > très  défintéreffé. 

Par  le  Traité  conclu  & figné 
à Flex  en  Périgord  au  mois  de 
Novembre  ijSo^le  calme  venoit 
d’être  rétabli  dans  la  Guyenne- 
L’article  XL  de  ce  Traité  portoit 
expreflement  qu  il  feroit  établi  dans 
cette  Province  une  Chambre  Sou- 
veraine tirée  du  Parlement  de  Pa-^ 
ris.  Pour  l'éxécution  de  cet  article  ^ 
Henri  IIL  nomma  les  Préfidens 


Sa  Sainteté  de  là  publication  du  Concile  de  Tren- 
te, fans  aucune  reftrîCiton  , félon  qutls  L ont  re- 
quis aux  Etats  de  Blois , & feujfent  obtenu  dun 
plein  confentement , fans  les  traverfes  que  le  Ty- 
ran C Henri  III.  ) y apportolt  par  [ tnterventton 
de  fes  Officiers , Jfous  prétexte  des  Libertés  de  LE- 
p-llfe  Gallicane  : voulant  entretenir  des  confit- 
liens  & des  défordres  dans  fEgllfe  , & la  dtjjt- 
patlon  des  Bénéfices.  Il  efl  aife  de  lentir  la 
fonde  cet  article  , & avec  le  Bref  de  1581  > 
a/ec  tout  ce  qui  s’efl  But  en  France  pour  la 
réception  du  Concile  , tant  que  1 e|prit  de  la 
Ligue  n’y  a pas  été  entierciuent  eteint.  ^ 

Ivj 
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ôc  Confeillers  duParlementj^qui  dé- 
voient compofer la  Chambre:  choix 
d'autant  plus  important  ^ qu'il  s'a- 
giffoit  de  dépouiller  le  Parlement 
de  Guyenne  ^ & d'aller  rendre  la 
Juftice  prefque  aux  portes  de  Bor- 
deaux, Le  Préfident  Séguier  futmis 
à la  tête  de  la  Commifiion  formée 
de  l’élite  du  Parlement  : l'illufire 
Jacques  Augufte  > de  Thou^  alors 
Confeiller  - Clerc  ^ fe  fait  honneur 
dans  fon  Hiiloire^  d'avoir  rempli 
une  place  dans  cette  Chambre  : 
a:»  Elle  fut^  dit-il  ^ d'abord  établie  à 
Agen^  avec  rapplaudiffement  una- 
nime  de  toute  la  Province  : de- 
s»  là  elle  paffa  à Périgueux^  & en- 
fuite  à Saintes.  Elle  rendit  la 
juftice  pendant  trois  années  en- 
35  tieres  dans  ces  différons  lieux  : 

acquérant  autant  de  gloire  parfon 
» intégrité  ^ que  par  l'entier  réta^ 
35  bliffement  de  la  paix  qui  fut  fou 
35  ouvrage  (f) 


(q)  Magnâ  curn  integritatis  laudç , toto  triçn" 


M.  P I T H O U.  2o;  ^ 
M.  Pithou  nommé  Procureur 
Général  de  cette  Commiffion  ac- 
cepta , parce  que  Loyfel  fon  ami 
en  fut  nommé  Avocat  Général  : 
nous  acceptâmes  3 dâ.t\^o'j\£\;cesCom~ 
misions  tm  pour  l’amour  de  l’autre. 
Les  Déclarations  du  Roi  pour  l’é- 
tabliffement  de  la  Chambre  furent 
le  premier  ouvrage  de  M.  Pithou  : 
de  rinftant  qu  elle  entra  en  exerci- 
ce 3 fes  plus  importantes  Décifions  3 
fes  plus  notables  Arrêts  , fes  plus 
beaux  Réglemens  , toutes  fes  opé- 
rations furent  dirigées , préparées  ôc 
conduites  par  M.  Pithou  3 epuigou- 
j rernoit , par  maniéré  de  dire  3 toute 
1 la  barque. 

Ce  font  les  termes  de  Loyfel  qui 
. donne  à M.  Pithou  l’honneur  en- 
tier du  fuccès  3 fans  en  rien  réfer- 
' ver  pour  foi-même  : modeftie  rare  3 


flio,jus  dixerunt: pacatâ,  per  id  tempuSjPro- 
vincii  , quod  præcipuè  optimorum  & ledifTi- 
niorum  virorum  æquitati  attributum  eft, 
mjl,  Uh,  74«  LoyfiL 


Loyfel, 
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& qui  honore  également  ces  deu^ 
illuftres  amis. 

M.  Pithou  avoit  un  Subftitut  dans 
fa  Commiffion  ; mais  il  ne  Tem-^ 
ployoit  que  dans  les  cas  ^ ou  la 
multiplicité  des  affaires  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fournir  à tout.  Il 
faifoit  lui-même  les  extraits  de  tou- 
tes les  affaires  foit  civiles  ^ foit  cri- 
minelles qui  paffoient  au  Parquet  ; 
il  répondok  toutes  les  Requêtes  de 
fa  main  ; il  veilloit  à Texaêlitude^  ÔC 
à la  fidelité  des  Regiftres  : fon  de- 
fintéreffement  étoit  tel  que , quoi- 
quil  eut  réglé  étroitement  les  droits 
de  fon  Clerc  ^ il  lui  donnoit  fouvent 
du  fien  ^ de  crainte  quil  exigeât 
quelque  chofe  des  Parties. 

Chargé  de  la  correfpondance 
de  la  Chambre  avec  la  Cour  , 
il  mettoit^  fous  les  yeux  du  Roi, 
les  abus  qu'il  falloir'  corriger  y le 
bien  qu  il  falloir  faire  , ôc  les  be- 
foins  des  Peuples.  Les  mêmes  vûes 
régioient  fes  démarches  à l’égard 
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He  la  Chambre  : il  ne  laiffoit  échap- 
per  aucune  occafion  de  lui  rappeller 
ce  qu’elle  devoir  a 1 Etat  ^ au  Roi^ 
à la  Province  où  elle  rendoit  la 
juftice. 

Quoique  des  fondions  ainfi  renv 
! plies  femblaffent  lui  interdire  toute 
; autre  occupation  5 il  fournit  néai> 

I moins  à celles  d’ Avocat  General 
i pendant  une  abfence  de  M.  Loy- 
1 fel  5 dans  la  première  année  de  l’é- 
i tabliffement  de  la  Chambre.  Tou- 
' tes  fes  répugnances  pour  l’exercice 
i de  la  parole  cédèrent  à fon  devoir. 

! L’inftant,  Foccafion^  la  néceffité 
’ vainquirent  fa  trop  modefte  défian- 
ce : il  parla  comme  s’il  eût  paffé  fa 
vie  à parler  en  public. 

Labbé  dans  fon  Recueil  ^ nous 
a confervé  un  des  Difcours  ^ & Loy- 
fel  parmi  fes  Opufcules  , un  des 
Plaidoyés  que  M.  Pithou  fit  alors 
en  qualité  d’ Avocat  Général. 

Le  Difcours  tenu  à Agen  le  26 
Mai  G 85  à l’occafion  de  l’enregif- 
trement  de  Lettres  Patentes  qui 


1782, 
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transféroient  ia  Chambre  à Péri- 
gueux  y n’offre  rien  au  premier  coup 
d’œil  qui  annonce  l’Orateur  : on 
n’y  trouve  que  de  très  fçavans  dé- 
tails fur  l’Hiftoire  Civile  & Fxclé- 
fiaftique^  ancienne  & moderne  de 
la  Ville  & du  Comté  d’Agen.  Ce- 
pendant fl  on  le  rapproche  des  cir- 
conftances  & du  lieu  dans  lequel 
il  fut  prononcé  ; fi  l’on  en  juge  par 
l’impreffion  qu’il  dut  faire  fur  ceux 
à qui  il  étoit  adreffé  > on  convien- 
dra fans  doute  que  M.  Pithou  ne 
pouvoir  prendre  un  tour  plus  ora- 
toire^ & plus  délicat  pour  faire  les 
adieux  de  la  Chambre  à la  Ville 
d’Agen  * 

Le  Plaidoyé  5 unique  & précieux 
monument  de  fes  compofitions  en 
ce  genre  ^ peut^  mieux  que  le  Dif- 

^ En  débrouillant  les  Antiquités  de  leur 
Pays  5 M.  Pithou  rendit  aux  Habitans  d’Agen 
le  même  fervice  que  Cicéron  avoit  rendu  aux 
Syraciirains  , eil  leur  découvrant  le  tombeau 
d’Archimède  : Nobilijjlma  Civîtas  fua  monu-~ 
Tïienta  ignorajfet  j niji  ah  hçmtns  Arÿinats  dh. 
dicîjfet,  Ciç. 
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cours  dont  je  viens  de  parler  , nous  ^ 
mettre  en  état  de  juger  de  fes  talens 
pour  le  Barreau.  Ce  Plaidoyé  avoir 
pour  objet  une  queftion  importante. 

U n Gentilhomme  d’une  des  premie- 
I res  Maifonsde  Guyenne  avoir  par 
! teftament  , déféré  à fa  mere  la 
; tutelle  de  fa  fille  unique  ; fa  fem- 
I me  mere  de  l’enfant  j prétendant 
j que  la  tutelle  de  fa  fille  lui  appar- 
i tenoit  de  droit  > reclamoit  contre 
I la  difpofition  du  teftament  de  fon 
: mari. 

Le  vœu  de  la  nature , la  lettre 
i de  la  Loi  favorifoient  la  réclama- 
tion de  la  mere  ; mais  l’ayeule 
avoir  en  fa  faveur  la  derniere  vo- 
, lonté  du  pere. 

On  peut  dans  la  précifion  la  plus 
exaae  , dire  que  M.  Pithou  trancha 
la  queftion  , en  réquérant  que  la  tu- 
telle & la  geftion  des  biens  de  la  pu- 
pille fût  déférée  à l’ayeule , con- 
formément à la  volonté  du  pere  ; ôc 
qu’en  même  tems,  la  mere  fût  char- 
gée de  la  garde,  de  la  nourriture  , 


1585. 
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’ de  Féducaîîon  & de  tous  les  foins 
que  demandoit  la  perfonne  de  fa 
fille  : « Par-là  ^ dit-il  ^ fe  rendra  à 
lune  & à l’autre  fon  droit  nam- 
35  rel  ; & toutes  deux  enfembleréu- 
» niiïant  leurs  affeâions  en  cette 
» petite  fille  , qui  leur  eft  en  com- 
59  mun  un  refte  précieux  ^ à l’une  de 
« fon  mari , & à l’autre  de  fon  fils^ 
» elles  lui  montreront  à l’envi  les 
« effets  de  cette  tendreffe  qui  les 
35  a jettées  dans  ce  procès  ^ dont 
la  continuation  ne  pouroit  tour- 
35  ner  qu’au  défavantage  & à la 
35  perte  de  ce  qu’elles  difent  avoir 
39  de  plus  cher  au  monde.  35 
Quoique  ce  Plaidoyé  ne  puilTe 
entrer  en  comparaifon  avec  ces 
admirables  morceaux  que  nous  of- 
fre le  Barreau  moderne  dans  le  gen- 
re délibératif;  au  moins  n’y  trouve- 
t-on  point  les  vices  de  l’éloquence 
du  lé^fiécle.  Cette  fauffe  éloquen- 
ce confiftoit  dans  une  vaine  mon- 
tre defçavoir^  dans  un  amas  fafti- 
dieux  de  paffages  d’Auteurs  de  tous 
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les  âges,  de  toutes  les  langues, 
de  toutes  les  facultés  ; fi  quelqu’un 
pouvoitavec  avantage  s’abandonner 
à ce  mauvais  goût,  c’étoit  aflûré- 
ment  M.  Pithou  ; cependant  le 
I Plaidoyé  dont  il  s agit , n 
recherches  hors  d’œuvre  ^ ni^cita- 
» tions  oifives^  ni  paffages  ajuftes  par 
i force  aux  faits  ou  aux  moyens  : tout 
i y coule  de  fource  ^ tout  y va  au 
j but , tout  y prépare  la  décifion.  Si 
i M.  Pithou  rappelle  quelques  traits 
! de  l’Hiftoire  ancienne  ou  moderne, 

I ces  citations  vont  direélement  ou  a 
' l’interprétation  des  Loix  invoquées 
* par  les  parties,  ou  àPétabliffement 
de  l’expédient  qu’il  va  propofer.  Il 
1 trouve  5 par  exemple  , dans  la  ten- 
drefle  de  l’Empereur  Alexandre 
pour  fa  mere  , la  raifon  de  la  Loi 
par  laquelle  cet  Empereur  déféra 
aux  meres  par  préférence,  la  tutelle 
de  leurs  enfans.  Notre  Hiftoire  lui 
fournit  plufieurs  exemples  frappans 
de  la  diftinélion  qu’il  vouloit  eta- 
: blir  dans  la  tutelle  même , entre 
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la  geftion  des  biens  des  pupilles  ^ 
& la  garde  de  leurs  perfonnes.  En 
le  voyant  ainfi  déterminer  la  raifoii 
des  Lüix  ; & à cette  lumière  ^ en 
faifir  le  fens  ^ il  efl:  impoffible  de 
ne  pas  fentir  les  avantages  que 
donne  au  Jurifconfulte  ^ une  con- 
noiffance  réfléchie  de  THiftoire. 

En  un  mot  ^ pour  bien  juger 
de  ce  Plaidoyé  ^ il  faut  le  com- 
parer à cette  foule  de  Plaidoyés 
qui  nous  reftent  du  même  teins. 
Sur  cette  comparaifon^  on  achevra 
de  fe  convaincre  que  la  répugnance 
de  M.  Pithou  pour  la  plaidoirie 
étoit  fondée  fur  la  conviâion  qu’il 
avoit  du  mauvais  goût  de  fon  fié- 
de. 

La  Chambre  auprès  de  laquelle 
M.  Pithou  rempliflbit  fi  bien  les 
fondions  de  Procureur  Général , 
tint  fa  derniere  féance  à Saintes 
Je  8 Juin  1584^  & enfuite  elle  fe 
fépara.  M.  Pithou  ne  défempara 
point  ^ jufqu’à  ce  qu’il  eut  pourvu 
à l’état  des'  Regiftres,  ïl  en  fit 


I 
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faire  fous  fes  yeux  trois  copies 
également  autentiques , dont  Tune 
refta  entre  les  mains  du  Greffier  de 
la  Commiffion , l’autre  fut  dépofée 
au  Greffe  du  Parlément  de  Paris, 
t ôc  la  troifiéme  fut  envoyée  au  Par- 
i lement  de  Bordeaux. 

Il  lui  en  coûta  fi  peu  pour  fe 
! dépouiller  de  l’éclat  de  la  fuprè- 
I me  Magiftrature  , qu  au  retour  mê- 
: me  de  ce  brillant  voyage  > n ayant 
) encore  revu  ni  fa  famille  ni  fes  amisj 
! il  vint  tenir  en  fon  petit  Bailliage 
1 de  Tonnerre , ces  AfTiffes  ou  il  fit 
I publier  les  Réglemens  dont  j'ai  dé- 
jà parlé. 

Peu  de  tems  après  fon  retour 
à Paris  , les  CommiflTions  de  Subf- 
tituts  des  Procureurs  Généraux  fu- 
rent érigées  en  Charges.  Les  Trai- 
tans  eux-mêmes  offrirent  gratis  à 
M.  Pithou  des  ptovifions  pour  la 
fienne  : mais  l’avantage  d’aflurer 
à fes  enfans  Thérédité  d’une  Char- 
ge qui  ne  lui  coutoit  rien  ^ ne  put 
le  tenter  : fa  place  de  Subliitut 


1585. 
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Thuan, 
Hîjfl.  Lih. 
lïj.Loyfil. 
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Tavoit  flatté  tant  qu’il  avoit  pu  la 
regarder  comme  le  prix  de  la  con- 
fiance & de  l’eftime  d’illuftres  Ma  - 
giftrats  : tombée  entre  les  mains 
& à la  difpofition  de  Traitans,  il 
la  quitta  fans  retour  ; & il  eut  de- 
puis à s’en  féliciter  (r). 

Rentré  dans  le  Barreau  ^ en  qua- 
lité d’ Avocat^  il  y recueillit  le  fruit 
du  furcroît  que  le  voyage  de  Guy- 
enne avoit  ajouté  à fa  réputation: 
unique  gain  qu’il  fit  ^ & qu’il  vou- 
lut faire  dans  fa  Commiffion. 

La  première  Magiflrature  em- 
prunta de  lui  des  lumières,  qu’il 
ne  vouloir  plus  faire  briller  lui- 


(r)  Ayant  exercé  iî  fideîement  & fî  dlgne- 
jnent  la  Charge  de  Procureur  Général  en  la 
Chambre  de  Juilice  de  Guyenne , fe  débau- 
chant du  Palais  pendant  deux  ans  & demi  en- 
tiers^ il  n’en  eut  aucune  récompenfe Par 

aventure  a-t-cn  fait  beaucoup  pour  nous  de 
noi^s  laiiTer  vivre  en  paix  pnvément  & dou- 
cement en  nos  maifons:  nous  nous  fuiîions  peut- 
être  aliénez  pendant  les  troubles  de  la  Ligue  , 
fi  nous  enflions  été  récompenfez  de  quelque 
Office  qui  nous  eut  obligez  de  fortir  d ici, 
LoyfeL  Dialogue  des  Avocats^  Conférence, 
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même.  M.  Jean  de  la  Guefle  Pro- 
cureur Général , le  donna  pour  maî- 
tre  & peur  modèle  à Jacques  de 
la  Guefle  fon  fils , qui  lui  fuccéda 
depuis  dans  fa  Charge  , & qui  dans 
l’exercice  de  cette  Charge  ne  fit  rien 
d’important  fans  confulter  M.  Pi- 
thou.  Tout  ce  que  la  Robe  avoir 
de  plus  diftingué  l’honoroit  de  la 
même  confiance.  Les  Miniftres 
eux -mêmes  prenoient  fes  avis  fur 
les  affaires  les  plus  délicates  de 
l’Etat  ; & ils  lui  trouvoient  fur  ces 
affaires  toute  la  pénétration  de 
l’homme  d’Etat , & tout  le  zèle 
du  bon  citoyen. 

La  confldération  générale  dont 
il  jouiffoit  ne  nuifit  point  à fa  for- 
tune. Les  Confultations  fur  les  in- 
térêts les  plus  importans,  s’adref- 
foient  à lui  ; les  Etrangers  fe  ré- 
gloient  par  fes  avis  fur  l’interpréta- 
tion de  leurs  propres  Loix  ( * ) ; les 
Souverains  même  avoient  recours 


( ) Le  Recueil  de  Labbé  nous  offre  une  de 
Ibs  Confulcations  en  ce  genre  pour  la  Maifon 


I 
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à fes  lumières.  En  1 5*87  ^ Ferdl- 
nand  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
lui  fit  demander  fon  avis  fur  uuæ 
prétention  qui  lui  étoît  perfonnelîe 
contre  la  Maifon  Capponi.  Il  pré- 
tendoit  qu'un  Gentilhomme  de 
cette  Maifon  ^ accufé  de  confpira- 
tion  contre  le  Gouvernement^ayant 
été  condamné  du  vivant  de  fon 
pere  ; la  fucceflîon  de  ce  pere  ou- 
verte long-tems  depuis  la  condam- 
nation ^ appartenoit  en  entier  au 
Fifc^  aux  termes  des  Statuts  de  Flo- 
rence : à rexciuilon  même  des 
fœurs  du  Condamné  p furvivantes  a 
leur  pere. 

Dans  une  Confuîtation  bien  ca- 
pable de  foutenir  fa  réputation  au- 
près des  plus  habiles  Etrangers, 
M.  Pithou  réduifit  cette  prétention 
du  Grand  Duc  à la  moitié  dans  la 
fucceffion  du  pere  du  Condamné  : 
Fautre  moitié  réfervée  aux  fœurs 
inftituées  par  le  teflament  du  pere. 


de  Solar  en  Piémo^it , fur  une  queilion  de  riibf- 
titution. 
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Il  faut  voir  dans  la  Confultation 
^ -nême , combien  cet  arrangement 
Liccordé  à la  dureté  de  la  Loi , 
coutoit  au  cœur  de  M.  Pithou. 
Devenu  l’Avocat  de  gens  que  l’on 
puniflbit  d’une  faute  dont  ils  étaient 
innocens  , de  gens  qui  lui  étoient 
I abfolument  inconnus , degenscon- 
; tre  lefquels  on  l’intérelToit  par  un 
! fort  honoraire  ; en  leur  faveur  ^ il 
! oppofe  à la  rigueur  de  la  Loi  'tout 
ce  que  la  Nature  peut  iufpirer  de 
plus  tendre , tout  ce  que  l’équité 
en  général  peut  dider  de  plus  fort  ; 
il  implore  pour  eux  l’humanité  du 
I Souverain  ; il  tâche  même  d’inté- 
: reflet  dans  leur  caufe  fa  générofité, 
& fa  propre  grandeur. 

(/■)  « La  caufe  du  Fifc  n’eft  jamais 
» plus  douteufe , que  fous  un  bon 
” Prince  : la  plus  grande  victoire, 
•»  a laquelle  il  puilTe  prétendre  , la 


(/)  Fifci  yix  mala  caufa  elTe  dicitur , nifi 
fub  bono  Principe  : cui  hæc  fumma  vidoria, 
hæc  præcipiia  gloria  efl,  cùniiii  causa  fuâ  ra- 
çione  & æquitate  vinci  fe  patitur# 

Tome  I,  K 
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«plus  folide  gloire  à laquelle  il 
» puiffe  afpirer , c’ell  de  fe  laiffer 
» défarnier  dans  fa  propre  caufe  par^ji 
« l’Equité  & par  l’Humanité.  » 

Cette  belle  maxime  termine  la 
Confultation  de  M.  Pithou.  La  Ro- 
te de  Florence  rendit  en  confor- 
niité  fon  jugement , qui  fut  con- 
firmé par  le  grand  Duc  (r). 

Regrettons  avec  Loyfel  une  in- 
finité de  morceaux  de  ce  genre^dont 
M.  Pithou  avoit  gardé  des  copies, 
qui  ont  été  diffipées,&  qui  font  per- 
dues pour  la  Poftérité. 

Nous  n’avons  point  le  jugement 
qu’il  prononça  vers  le  meme  tems 
entre  les  deux  plus  iliuftres  Ju- 
rifconfultes  de  France  , qui  l’a- 
voient  choifi  pour  arbitre.  Voici 
le  fait  ; Cujas  & François  Hotman 
fe  trouvoient  partagés  fur  le  fens 


(t)  Elle  fut  imprimée  à Florerxe  avec  le 
iugement  en  1587,  fous  çe  titre j 

de  conffcattone  honorum  m causa  jcrdmlho- 

nh.  Ehi  fe  trouve  fous  le  meme  titre  aans  k 

Recueil  de  Labbé.  Elle  efl  de  to.  pp.  «-4  , 
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d’une  Loi  difficile.  Ils  écrivirent 
lun  ôc  Tautre  en  faveur  de  leur 
opinion  : la  difpute  s’échauffa  : pour 
la  terminer^  Hotman  propofa  lui- 
même  d’en  paffer  par  la  décifion 
de  Pithou  ( u ),  Il  fit  cette 
propofition  dans  un  écrit  public  : 
cependant  il  n’ignoroit  point  les 
liaifons  intimes  de  Mefiieurs  Pi- 
thou y avec  fon  adverfaire  ; mais 
il  doutoit  auffi  peu  de  leur  droiture^ 
que  de  leurs  lumières. 

Le  goût  des  Belles-lettres  don- 
noit  toujours  à M.  Pithou  quelque 
occafion  de  délaffenient  au  milieu 
de  tant  d’importantes  occupations  ; 
& ces  déiaffemens  ^ il  les  parta- 
geoit  avec  les  plus  illuftres  Ma*^ 
giftrats  de  fon  tems. 

Il  avoir  promis  depuis  long-tems 
à M.  Auguftin  de  Thou  Préfident 


(u)  Voici  les  termes  de  Hotman  : Fetrum 
Fithœum  cum  îngento  , mm  eîtam  doâîrind  ex- 
celUntem^  ego -fVel  folum,  veljî  voleta  unàcum 
Francîfco  fratre  pari  îngenii  mgantîâ  preedîto^ 
judîcem  fero$ 

Kij 


au  Parlement , ancien  Avocat  Gé- 
nérai,  Confeiller  d’Etat,  & oncle  ^ 
de  rilluftre  Hiftorien  du  même  nom,  ' 
une  nouvelle  édition  de  Juvénal 
& de  Perfe , fur  un  très-bon , & 
très-ancien  manufcrit  qui  avoir  fait 
partie  des  dépouilles  du  fac  de  Buc^, 
iorfque  cette  Ville  fut  prife  par  le  fa- 
meux Mathias  Corvin.  (v)  De  la  Bi- 
bliothèque de  ce  Prince , ce  manul- 
crit  étoit  paffé  dans  celle  de  Fran- 
çois Pithou  , qui  en  avoir  fait  pre- 
fent  à fon  frere.  {y)  PM  texte  de  Per- 
fe  Ôc  de  Juvénal  étoit  joint  dans  ce 
manufcrit , un  ancien  Commentaire 
fur  ces  Auteurs  qui  en  ont  grand 


r»!  L’Hifloire  de  ce  Manufcrit  de  Juvénal, 

eâL  do«re°î’original  de  celle  dlffétrone  de 
Bellegrade,  imaginée  depuis  par  Nodo  . 

(vfld  tandem  ad  nas  perveme,  dit  ivi.  ri 
thou.  Franc,  fratrts  charîjfimt  dono  , eut  pur  a 
ts^ac  meuL  , ut  fpero,  Pofer^  deb.ntra 
cli.hts  Préfaces  de  M.  Pithou  fur  Paul  Dia- 

Ae  & fur  Phèdre , nous  offrent  de  fembla- 
bles’  traits  qui  détruifent  le  fait  hafirde  par 
Scaliger  : Vithœt  fratret  cafttaha  odta 
hanhfrater  fratrit  rttmhat,  ac  furabaturMrat. 
gealigerana* 
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befoin.  M.  Pithou  prit  la  peine  de 
conférer  le  texte  avec  toute  Fexac- 
titude  dont  il  étoit  capable  ^ le  fît 
imprimer  fous  fes  yeux  en  ij86  (^) 
fans  le  féparer  du  commentaire  j 
& le  dédia  à Auguftin  de  Thou. 
La  multitude  des  éditions  pofté- 
rieures  de  ce  Juvénal  eft  une  preuve 
de  Feftime  qu  il  mérite. 

On  fe  rappelle  le  projet  annon- 
cé par  M.  Pithou  > dans  la  Préface 
de  fon  Salvien  ^ de  raflembler  en  un 
corps  les  anciens  Peres  de  FEglife 
Gallicane.  Relativement  à ce  pro- 
jet 5 il  donna  au  Public  un  Recueil 
compofé  des  ouvrages  de  Vincent 
de  Lerins  ^ de  Phæbadius  d'Agen 
ôcc.  avec  plufieurs  Traités  de  ces 
anciens  Dodeurs  y qui  navoient 
point  encore  vu  le  jour  ( a). 


(z)  In  Juvenalis  & Perfii  Satyras  variæ  lec» 
tlones  & notæ.  Parif.  in-8°.  ifSé.  idem  15^0. 
i^oi.  1^13.  1615.  &c,  in-4®. 

(a)  Veterum  aliquot  Gallicæ  Theologorum 
fcripta , quorum  nonnulla  primùm  eduntur 
Parif.  in-4®.  1586, 
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L'édîtîon  d'un  ouvrage  d un  gêîi-' 
fe  très-différent  amufa  M,  Pithou 
pendant  Tannée  1587.  Dans  le  fé- 
cond chapitre  du  fécond  livre  de 
fes  Mélanges  ^ en  expliquant  > d’a- 
près un  paffage  de  Pétrone , les 
formalités  qu  obfervoient  les  An- 
ciens dans  les  proclamations  & per- 
quifitions  juridiques  ^ il  avoit  dit 
qu’il  poffédoit  un  manufcrit  de  cet 
ancien  Auteur  plus  étendu  ^ plus 
complet  y plus  corred  que  toutes 
les  éditions  qu’on  en  avoit  données 
jufqu’alors  ; mais  qu’il  letenokfcus 
la  clef  : qu’un  livre  de  la  nature  de 
celui-là;,  n’étoit  pas  fait  pour  voir 
le  grand  jour , & qu’il  n’en  permet- 
toit  la  ledure  & Tufage  qu’à  fes 
meilleurs  amis,  {b)» 

Il  l’abandonna  depuis  à fon  frere  ^ 


(h)  Extat  autèm  magna  cjus  Satyrici  pars  m 
meo  libro  , cujus  ego_  procacitatem  & lafci- 
viam  privato  carcere  ità  damnavi , ut  tamen 
ejus  copiam  Vins  optimis  & ainiciffimis  non 
îiegem,  quàm  non  ità  dudùm  feci  Errico  Mem-» 
mio  V.  C.  ^ bonarum  artium  patrono. 


M.  P 1 1 H b v: 

quî  pafla  trois  mois  a commenter 
férieufement  lesgayetés  de  Pétro- 
ne. Ce  commentaire  achevé  ^ Fram 
cois  Favoit  renvoyé  à fon  aîné  avec 
I fon  mf.  (^‘)  ; & fon  aîné,  bravant 
fes  expreffes  défenfes  > lui  renvoya 
I le  tout  imprimé.  On  verra  fans 
; doute  avec  plaifir  de  quelle  maniéré 
I M.  Pithou  badine  avec  fon  frere 
i fur  Fabus  qu'il  avoit  fait  de  fa  con- 
I fiance  : c'eft  en  lui  dédiant  a lui-me- 
: me  cette  édition  j dans  une  préface 
I qu  il  lui  adreffe  par  ces  deux  lettres 
> équivoques  : P.  S.  (d) 

(e)  ce  Recevez , lui  dit-il  > votre  Pé- 
' » trône  , le  mien , celui  de  tout  le 
85  Public.  Pour  mettre  le  comble  à 
85  mes  torts  , & à votre  colere  > j'ai 


(c)  Nouvelle  preuve  de  la  confiance  avec 
laquelle  les  deux  freres  ufoient  mutuellement 
de  leurs  richelTes  littéraires. 

(d)  Ces  deux  lettres  qui  fignifient  dans  les 
fuferiptions  des  lettres  Latines , -pîurîmam  fa- 
lutem  . fignifioient  dans  la  fufeription  de  cette 
Préface , Pithœo  falutem, 

(e)  Remitto  ad  te  Petronium  tuurn , imo 
Hoürum  5 imo  jam  omnium.  Adjeci  etiam , ut 
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» joint  vos  délicates  obfervatlons  att 
»>  texte  de  ce  jovial  Auteur.  Perfide  ! 
» direz-vous , ofe-tu  bien  encore 
m’adrefler  la  parole  ? Toute  hu- 
»>  meur  à part,  écoutez-moi.  Ne  vous 
» Ibuviendroit-il  plus  de  tout  ce  que 
» nous  dit  le  grand  S.  Bafile  fur 
» rutilité  des  Auteurs  de  ce  genre  f 
“ oui,  dites-vous  ; mais  il  s’agit  ici 
» d’ordures,  d’obfcénités,  d’horreurs 
“ qui  ne  pafferoient  pas  à la  Police 
même  de  Lampfaque  ....  Soyez 
» perfuadé  que  fur  tout  cela  je  penfe 
auffi  féverement  que  vous.  Les 
M grâces  du  Hile  de  Pétrone  ne  me 
® réconcilient  point  avec  l’indéceia- 


îfacundia  tua  ingratiffimo  liîo  ciimulo  expleri 
poflet , notulas  tuas.  Perfide!  inquies,  & lo- 
queris  ! Pone  tu  potiùs  fupercilium  , atque 
audi.  Non  meminiûi  quæ  Magnum  Bafilius  de 
utilitate  ex  hujufmodi  fcriptoribus  capiendâ 
ïîionet  f memini , ais,  &probo.  Sed  Petronii 
obfceniÊas , fpureities , & ut , uno  verbo  dicam, 
nequitia  ea  efi , ut  ne  Lampjfaci  quidem  ferri 
publicè  pofie  videatur,  • , . Quamquam  ego  nec 
fpiircîtiem  ifiam  tâm  accuratam  laudo  ; & ut 
ab  hâc  relîgiosè  omnes  caveant , ferib  moneo, 
^ quantum  poiTum  J «lagnâ  yoce  denuntio. 


M.  P I T H O U.  21^ 
to  cédés  chofes.  J’avertis,  f exhorte, 
« je  crie  à tout  le  monde  de  n’en 
i 83  approcher  qu’avec  les  plus  gran- 
! » des  précautions.  Je  n’en  permets 
I la  ledure  qu’aux  gens  de  bien  , 
i »3  encore  à condition  qu’ils  ne  fouffrb 
I » ront  pas  que  d’autres  en  abufent, 

I Je  veux  qu’ils  cherchent  dans  Pé- 
I trône  les  délicateffes  de  la  Lan- 
i 83  gue  latine , & non  les  débauches 
. 03  d’une  Cour  corrompue.Plût  àDieu 
I que  cet  immodefte  Auteur  fût 
I w bouclé  pour  tout  le  monde  : peut- 
j » être  effayera-t-on  fur  lui  une  opé- 
03  ration  encore  plus  délicate.  Je 
t w n’ai  ofé  la  rifquer  ^ dans  la  crainte 


tantur  modo  , fruanturque  viri  boni  arbitratu, 
dùm  ne  quid  eorum  culpâ  deterius  fiat.  Quod 
ad  me  attinet , hoc  tefior , hoc  adfirmo  id  mihi 
potiùs  animi  fuifië  , latinæ  elegantiæ  Arbi- 
trum,  quam  aut  Neronis,  aut  Siiiæ  Petroniuni 
edere.  Atque  utinam  tam  fala'cem  & venere.um 
hominem  omnibus  pofthâc  infibulare  liceat  , 
quod  forfîtan  auluri  funt  illi  qui,  ut  Piauti 
ycrbis  dicam , 

\ 

Pctronii  nomen  inducunt  vcrveci  fedario. 
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» de  lui  arracher  la  vie , en  voulant 
■^5^7*  oj  lui  donner  de  la  décence.  Adieuj 
» tâchez  de  vous  calmer.  » 

Cette  opération  fur  les  anciens 
Auteurs  n’étoit  pas  du  goût  de  M. 
Pithou.  Dans  la  préface  de  fon  Ju- 
vénal , il  avoir  déjà  très-vivement 
blâmé  un  inconnu  qui  Favoit  entre- 
prife  fur  ce  Poète  > dans  1 ancien 
manufcrit  dont  il  s’étoit  fervi  pour 
l’édition  qu’il  venoit  d’en  donner. 

Il  paroît  que  les  gens  de  fon  Siè- 
cle étoient  aulTi  peu  délicats  que  lui 
à cet  égard.  En  effet  on  voit  dans 
fa  préface  même  fur  P étrone  3 que 
l’on  mettoit  alors  entre  les  mains  de 
la  jeuneffe  j Anacréon  3 Catulle  3 
Martial , & tous  les  Auteurs  de  ce 
genre  3 qu’on  les  lui  expliquoit  3 & 
quelle  les  apprenoit  par  cœur,  fans 
retranchement,ni  interpolation,  (f) 

' Mihi  quidem  certè  caflrare  non  libuit  , ne 
quod  imperitis  iffis  feâoribus  & mangombus 
accidit , fîmvl  & evirarem  & occiderem.  nene 

yaie,  atque  irafci  tandem  defîne. 

</)  At  m 3 ô bme  vh , Anacmntem , & Ca-> 
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Au  refte , pour  concilier  pr^-  ^ 
cautions  avec  lefqueiles  M.  Pithou 
ufoit  de  fon  Pétrone  en  1 î <5  J , avec 
cette  édition  qu’il  en  donna  en  1 5 87» 

ie  crois  devoir  remarquer  que , dans 
le  tems  intermédiaire  , il  en  avoit 
paru  plufieurs  éditions,  dont  on 
peut  voit  le  détail  dans  le  Pétrone 
donné  par  de  Juges,  en  idap. 

Les  vers  de  Pétrone  avoient  re-* 
paflé  fous  les  yeux  de  M.  Pithou  ; 
il  avoit  fait  depuis  peu  une  etude 
approfondie  de  Juvénal  : il  feroit 
étonnant  qu’il  n’eût  pas  été  tenté  de 
s’effayer  dans  le  même  genre.  Il  le 
fut;ôc  parmi  quelques  Poefies  latines 
de  lui , nous  avons  une  belle  Epître, 
qu’il  adreffa  en  i y 87  au  célébré  J. 
Augufte  de  Thou  (^)  lorfqu  Auguftin 

tullum  & Val.  Martialem,  cteterofque  hujM 
crimis  .à  pmrh  in  Scolâ  decantariauàu  ,nec 
IraCceris  : hos , tihi  credo,  commums  ufas  jam 
tolerabiliores  fecit  ; faciet  hune  quoque  cceterts 
aliauanii  minus  improbum  videri.  i a-rois  re- 
tranché cette  phrafe  comme  mutile,  tlle  ne 
ï’eft  plus  , dès  qu’elle  conftate  un  ufage  qui 
doit  aujourd’hui  nous  paroitre  bien  ttxmge. 

U)  M,  de  Thou  nous  apprend  dans  (es  Me- 
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de  Thou  fon  oncle  lui  remît  fa 

charge  de  Préfident  à Mortier. 

De  vains  coniplimens  ne  font 
point  Fobjet  de  cet  Epître  : elle 
retrace  à M.  de  Thou  les  devoirs  de 
fon  nouvel  état  & les  engagemens 
quhl  contraéloit  envers  la  Patrie  : 
engagemens  d'autant  plus  redouta- 
bles que  la  fituation  de  la  France 
étoit  plus  trifte  & plus  déplorable. 
Voyons  de  quelles  couleurs  M.  Pi- 
thou  peint  dans  cette  Epître , les  ra- 
vages des  guerres  civiles.  Il  en  dé- 
voile le  principe  : îl  prédit  tous  les 
maux  qui  en  forent  les  trilles  fruits. 
(/i)  « Notre  état  , s'écrie»  t-il  ^ 

moires,  Liv.  3.  que  cette  Epître  de  M.  Pi- 
îhou  étoit  une  Réponfe  à celle  qu’il  lui 
âvoit  adrelTée  , & à Loyfel  , pour  les  re- 
mercier de  la  part  qu’ils  avoient  prife  avec 
tous  fes  amis  , à fa  nouvelle  dignité.  Voici  fes 
termes  : Amicis  , carminé  extemporaneo  , gm- 
tîas  tgu  Thuanus  ad  P.  Pithœum  & A.  Loife!- 
liim  dlreûo  : quâ  re  , fi  non  aliudy  id  effèdum  , 
ut  ipfe  àîcere  ’hîebap , ut  pro  maïo  carminé , bo^ 
num  à Pîthœo  elîcuerit  qmd  inter  ejus  opéra  f. 
^anto  viro  dignijjlmum  legitur» 

(h)  Quainquam  ea  conditio  îîiorbi , ferielquç 
2»aloruîn  e# 


M.  P I T H O U.  22^  ^ 
» n’admet  plus  ni  efpérance  ni  ref- 
: fource  : nos  playes  envenimées  ne 

! » peuvent  foufFrir  les  remedes  : heu- 
i 3^  reux^  s’il  nous  reftoit  au  moins  une 
I 3^-fermeté  proportionnée  à la  gran- 
I 33  deur  de  nos  maux  * . . Quel  affreux 
I *3  fpeftacle  la  France  n offre-t-elle 
33  pas  à nos  yeux  ! les  miens  ont  été  té- 
33  moins  de  ce  qu’a  fouffert  la  Cham- 
I pagne  ma  malheureufe  Patrie.  La 
33 famine, la  pefte,  la  guerre  y ont 
33  épuifé  leurs  fureurs  : fes  habit  ans 
i 33  ont  éprouvé  tout  ce  que  peut,  & 

1 33  tout  ce  qu’ofe  la  barbare  licence  de 

« 33  voleurs  & de  brigands  , attroupés 

33  Ôc  armés  en  guerre.  T elles  font  ces 
33  troupes  étrangères , dont  nous 
>3  fommes  la  proye , & qui  s’enri- 

Ut  jam  rara  bonis  fpes  fit  vel  nulla  falutis  ; 

Nec  medicas  res  ferre  manus , nec  vulnera 
pofTunt  : 

Sola  quæ  vixTuperefitantls  confiantia  damnis..» 
Ecqiiid  non  miferum  Campanis  vidimus  oris  î 
Quid  non  trifie  famé  ac  morbis , belliqne  ruinis^ 
Quæque  alia  in  miferos  efl  aiifa  licentia  civef 
Miiitis  aut  fæyi  potiùs  latronis  & hoftis  ! 
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59  chiiïent  fans  cefle  de  nos  pertes  ^ 
en  fe  repaiffant  de  notre  fang, 
33  Mais  pourquoi  rejetter  fur  ces 
étrangers  des  maux  qui  font  notre 
^ ouvrage  ! c’eft  notre  main  ^ oui  5 
c'efl:  notre  main , qui  a enfoncé 
39  le  poignard  dans  le  feinde  notre 
®>  Mere  : c’efl:  nous  qui  avons  ap- 
» pelle  & armé  les  étrangers  contre 
elle  & contre  nous-mêmes  : ils 
ont  gémi  fur  fes  maux  ; fes  fu- 
nérailles  auxquelles  nous  courions 
33  comme  à une  fête  ^ ont  attendri 
leurs  cœurs  : il  femble  que  nous 
» les  ayons  mandés  ôc  payés  ^ pour 


Heu  ! Quantas  nuper  patrîæ  intulit  advena 
clades , 

^Advena  civiii  qui  femper  fangiiine  erevlt  : 

Advena  jam  toties  noflro  quoque  fanguine 
pafîus  ! 

Nos  tamen  his  fruflrà  juvet  exoneralTe  querc- 
lis  : 

NoUra  hæc , noUra  manus , quæ  ferrum  in  vif^ 
cera  matris 

Strinxit , & externes  illi  & übiquæ/îithoiles. 

îngemucre  illi  miferæ  : nos  patria  £ccis 

Funera  iumiiiibuslætilpeftayiinus  ; imb 


M.  Pi  TH  ou.  2?! 

»5  venir  pleurer  le  fujet  de  notre 
tî  joie. 

« Un  tel  renverfement , tant 
•>  d’horreurs  ne  font  l’ouvrage  de 
tp  la  Religion,  qu’aux  yeux  de  ceux 
» qui  ne  la  connoiffent  pas.  Le  en- 
» me  s’eft  fait  un  rampart  des  au- 
» tels  ; il  fo  joue  des  Loix  fous  le 
» nom  de  la  Religion  : il 
» fous  ce  mafque  ; & les  Paüions 
» font  les  Dieux  auxquels  chacun 
- s’empreffe  de  facrifier.  « 

« Mais  en  vain  nous  flattons-nous 
K de  divinifer  notre  foélérateffe  ; en 
•»  vain  prétendons-nous  lui  don^ner 
«le  Ciel  pour  complice  ; difons 


Duximus , Scnollrum  rifum  extera  præfica  plan- 
xit. 

Exclamare  licet  : fcelerataatqueimpiafada 

Relligiopeperit!  Quamquam  quonam  ore  vo- 

cari  g 

Relligio  ilia  queat  tantorum  caufa  malorum  „ 
Sed  Tceleri  obtendunt  altaria  : legibus  lUo 
Sipario  illudunt  : fiunt  hæc  jam  omnia  mimo  > 
Et  lîbi  quifque  Deos  avido  certaniine  fingit,. 
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33  la  vérité  î la  France  n’a  plus  dé 
Dieu.  Le  premier  pas  quVile  a 
» fait  pour  s'éloigner  de  lui  ^ a été  le 
premier  pas  vers  fa  ruine  : il  Ta 
» abandonnée  fans  fecours  y à elle- 
même^à  fes  craintes^  à fesinjuftes 
défiances^  à fes  vaines  efpérances^ 
à fa  folie  préfomption  > à fes  pro- 
près  fureurs.  O France  ! Q ma  Pa- 
trie  ! dans  quel  abîme  ton  aveugle«- 
!»  ment  t’a-t-ii  précipitée  ? le  Fran- 
55  cois  malade  ^ infenfé^  furieux  fe 
55  laffera-t  il  enfin  de  tourner  fa  rage 
w contre  lui-même  y ôc  de  déchirer 
fes  propres  entrailles  ? 


Vah  î quæ  frons  noftras  Divis  imponcre  mores , 
Et  cœlum  Stigio  (plendens  obducere  cœno  ! 
Quin  podùs  G vera  placent , & vera  fatemur , 
Nullum  Numen  habet  , perituraque  Gallia 
primùm 

Perdidit  ipfa  Deos  ; vindidæque  aâa  furorc 
Omnia  tuta  timens,  dubiis  confifa , lîbique 
Fada  fiîi  merces  manfîtiîne  vindice  præda. 

Ab  ! Patria  infeiix  ! quæ  te  dementiacœpit  f 
Galle , quid  infanis , furiosâ  mente , malignus 
ïpfe  tibi  rabido  kçeranspræcordia  morfu  , 


M.  PitHôü;  315? 

» L’erreur  eft  l’avant-coureur  cer- 
£ tain  de  la  décadence  & de  la  ruine 

» des  Empires, dont  la  deftruaionell 

» réfolue  dans  les  décrets  éternels. 

I « Bien-tôt  ils  perdent  de  vue  la  vé- 
» rité  , la  droiture , ôc  la  juftice  ; 

I ».  enfin , fe  précipitant  eux-mêmes 
».  dans  l’abîme  qu’ils  ont  creufé  par 
».  leurs  crimes , ils  juflifient  la  con- 
».  duite  de  Dieu  fur  eux  : ou  peut- 
w être  les  Empires  portent-ils  en  eux- 
».  mêmes , comme  toutes  les  cho- 
j ».  fes  d’ici-bas , des  principes  de  def- 
i a.  truftion  , qui  agiffent  avec  d’au- 
I ».  tant  plus  de  force , qu’ils  ont  été 
».  plus  long-tems  fans  aâion.  » ^ 

»,  Mais, le  Ciel  n’a  peut-être  pas  ré- 
».  folu  notre  entière  deftruaion  : tant 


Scilicet  hoc  Superis  jus  efl,  quos  perdere  tan- 
detn 

Decrêrint,  horum  mentes  erroribus  implent, 
Kec  reftum  fpcâare  lînunt  : faciuntque  nocen- 
tes 

XJtmeritoperiifTe  fuo  videantur  abundè, 

Adde  quod  imperiis  fua  funt  innata  veiiena , 
^Q^uæis  æterna  diù  tandem  mortalia  parent,.,* 
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» qu’un  malade  refpire  encofe  foiî 

93  état  n"eft  pas  défefperé  : des  morts 
35  même  rappelles  à la  vie  ont  quel- 
S5  quefois  trompé  refpérance  de  Fa- 
35  vide  cohue  qui  s’empreiïbit  à leur 
®5  rendre  les  derniers  devoirs  : après 
35  le  naufrage^  une  planche  arrache 
fou  vent  le  iiautonnier  des  bras  de  la 
35  mort.  Efpérons  donc  encore  : que 
»>  Dieu^  fage  de  Thou>vous  donne  le 
35  courage  de  méprifer  le  courroux 
» des  dots  5 la  rage  des  vents  ^ la  fu- 
35  leur  des  tempêtes  ^ & les  monftres 


At  nedùm  cœlum  ruit , & quantumlibet  ægro 
Spcs  fuperefl , dum  Ipirat  adhuc  , animamquç 
micante 

Corde  trahit  : medicas  fed  8c  ipfa  cadavera 
dextra  ? 

Sæpè  experta , diù  de%natoris  avari 
Fraiîdâruntpannos,  & vefpillone  remifTo 
înjecêre  moras  Libitinæ  queftibus  atræ. 

Non  niinquam  in  tabula  luüt  quoque  naufraguj 
udâ  : 

Et  nobis  igiturliceat  Iperare , tibique , 

Augufie , hos  animos  addat  Deus , ut  nequç 
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» nui  infeftent  la  mer  orageufe  fm  la- 
» quelle  vous  allez  gouverner.  Que 
» rien  ne  vous  y détourne  de  votre 
„ route  ; & fi , cédant  a la  force  du 
„ vent , vous  êtes  quelquefois  obli- 
» gé  de  louvoyer , ne  perdez  jamais 
»de  vue  la  route  qui  doit  vous 
» conduire  au  Port  : que  votre  fer- 
» meté  ferve  d’exemple  a tous  ceux 
a:  que  la  Fortune  a placés  au  timon 
» de  l’Etat." 

» Simple  particulier,  elle  ^ * 
'»  donné  que  des  vues  droites,  oc  de 
a.  bonnes  intentions.  Tandis  que 
« vous  donnez  tous  vos  foins , que 
. vous  employez  toutes  vos  forces  , 

que  vous  déployez  toutes  les  re  - 
9a  fources  de  lart  ^ pour  éviter  le 


Necventi  rabiem,  tempeflatefque  mentes , 
Aut  paffim  moto  metuas  monftra  obvia  Ponto  ; 
Sed  rcdum  teneas  curfum:  & iî  flederecogit  ^ 
i yis  fuprema  , tamcn  fuperes,  neque  iongius 
erres , 

[ Ufque  vel  oblique  rePpeftans  tramite  portum  : 

; Idem  eadem  præfletreliquis  qui publica  tradant». 


^5^  Vie  de 
aî  naufrage  auquel  nous  touchons  J ; 
3>  moi  qui  ne  fuis  que  paffager  ^ réfu-^- 
gié  au  fond  de  cale  ^ je  répands  en^i 
33  ardentes  prières  > mes  inquiétudes  î 
a»  fur  le  fort  qui  nous  attend  : égale- 
» ment  difpofé  ^ foit  à jouir  du  retour  : 
s»  du  calme^foit  à effuyer  toutes  lesfu-^* 
^ reurs  de  la  plus  cruelle  Deftinée. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  : 
morceau  ^ perfuadé  que  Ton  verroit 
avec  plaifir  jiifqu  à quel  point  la . 
fenfibilité  aux  maux  publics  a pu . 


Me  quia  priratum  levlor  fortuna  reliquit , 
lugenuis  contenta  anîmis&pedorehoneflor 
întereà  dùm  vos  ineliori  forte  valentes , 

V ix  regitis  navem , & fervandæ  incumbitis  uni} 
Dùmque  aîiuslaxatfunes,  almCque  natantem 
^eîitlnam  exhaurit  ^ magno  hic  molimine  mi-- 
thram 

Oblaqueat , clavum  ille  tenet  : me  fundus  ha-' 
, bebit 

Veâorem , de  communi  vefirâque  falute 
Sollicitum , Divit5  facientem  vota,  precefque> 
Quorum  nec  ferb  damnabor  : cætera  mentis 
Securum  veflra  cura , dùm  detonet , aut  dùm 
Tempefias  fatiperagat  mandata  furentis* 
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élever  lame  d'un  bon  Citoyen  ^ qui  * 
ne  fe  donna  jamais  pour  Poëte. 

•.  Quelle  force  ! quelle  énergie  ! quel- 
le jufleffe  dans  l'expreffion  ^ dans 
les  comparaifons  ^ dans  le  choix  des 
r images  ! 

) Cet  échantillon  fera  fans  doute 
\ regretter  ^ que  M,  Pithou  n'ait  pas 
( donné  à la  Poëfie  une  partie  des 
' inftans  5 dans  lefquels  il  fe  délalfoit 
’ des  travaux  de  fa  profeffion.  Mais 
notre  hiftoire  y eût  encore  plus  per-**^ 
du^  que  la  Poëfie  n'y  auroit  gagné. 

Sa  fenfibilité  aux  maux  publics 
fe  peignoit  dans  tout  ce  qui  fortoit 
de  fes^mains  : il  y puifoit  des  motifs 
de  confolation  &;  de  fermeté  dans 
les  malheurs  particuliers.  En  voici  la 
preuve  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
voit  en  I J 87  à M.  DupuyConfeiüer 
au  Parlement  fur  la  mort  de  la  mere 
de  ce  Magiftrat. 

(i)  cc  Monfieur  ^ j'ai  efté  fort  at- 
» trifté  de  la  nouvelle  que  j'ay  reçue 


(l)  Copié  fur  l’original  qui  eû  à la  Bibliothe^ 
SUC  Üu  Rçi  parmi  leÿ  Manulcrits  de  Dupuy, 
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en  ce  voyage  ^ de  la  mort  de  Ma- 
demoifelle  voftre  mere.  Je  regret- 
te  de  n avoir  efté  plus  près  de  vous 
53  pour  vous  y rendre  tout  debvoir* 
«Mais  encore  que  je  ne  doubte 
« point  que  cette  perte  ne  vous  foit 
» très-griéve  ; fi  m’affurai-je  tant  en 
voftre  vertu  5 que  je  me  promets 
*•  que  vous  la  fçaurez  bien  prendre 
*>  comme  venant  de  la  main  du 
« Maiftre  qui  difpofe  du  fien  comme 
« bon  lui  femble  ^ & mieux  que  nous 
« ne  pourrions  vouloir.  C'eft  à nous 
« à prendre  patience  : non  pour  ceux 
« qui  paffent  dans  le  fein  du  repos  ^ 
9»  mais  pour  nous -mêmes ^ qui  de- 
» meurons  après  eulx  entre  ces  mi- 
»>  féres  J & qui  femblons  plutoft  de- 
voir  porter  envie  à leur  bien  pour 
« noftre  contentement  particulier. 
« Si  cela  femble  trop  Stoique,  au- 
« moins  eft-cele  dogme  de  la  Seête 
9»  la  plus  propre  à ce  temps  ; & me 
« tarde  fort  que  nous  ayons  le  Séne- 

»»  que  de pour  tafeher  à me 

«former  deflus  quelque  habitude 
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» contre  tant  de  fub jets  d’ennuys;  & 
de-là  me  rendre  à meilleur  mai- 
w tre  ^ comme  a fait  M.  Lefebvre 
» que  je  m’âlTure  ne  vous  avoir  dé- 
« failly  en  cette  affliélion  > en  la*^; 
35  quelle  je  prie  Dieu  vous  confoler^ 
3^  & vous  donner , Monfieur  ^ en 
fanté  y heureufe  & longue  vie  ^ me 
ce  recommandant  bien  humblement 
» à vos  bonnes  grâces.  Voftre  bien 
s5  humble  ferviteur  ^ PIERRE 
P I T H O U.  De  Troyes  ^ ce  Di- 
35  manche  matin  i o Novembre.  » (k) 
L^année  15^88  vit  fortir  de  fon 
cabinet  deux  Recueils  ^ dont  il  fuffit 
de  rappeller  les  titres  pour  en  faire 
connoître  Timportance. 

Le  premier  efl;  une  Colledion  des 
Capitulaires  de  Charlemagne  ^ & 
de  Louis  le  Débonnaire  (/)  : col- 
lection aufli  intérelTante  pour  notre 


(h)  Cette  datte  indique  l’année  gù  le 

ï O Novembre  tombait  à un  Dimanche. 

(/)  Caroii  Magni,  & LudoviciPii  Capitula, 
&c.  Pari»;  Eogard,  Paris  a Chapelet» 
lioj.  Pai-iSi  ili?, 
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Jurifpradence  ^ que  pour  notre 
toire  Civile  & Eccléfiaflique  ^ & 
même  pour  Thiftoire  générale  de 
rEurope  dans  le  p®.  fiécle. 

M.  Pithou  n eût  aucune  part  au 
fçavant  Gloflaire  > qui  facilite  Tin- 
telligence  des  Capitulaires  atîquelj 
il  eft  joint  : ce  Gloflaire  en  fon  en- 
tier 5 eft  fouvrage  de  François  PF 
thou^  qui  ne  mit  jamais  fon  nom 
aux  fiens.  Je  parlerai  de  celui-ci 
dans  fa  vie  : il  n"y  a de  M.  Pithou 
dans  les  Capitulaires  ^ que  rexaéli- 
tude  qui  caraâérife  tout:  ce  qui  paf- 
foit  par  fes  mains  ^ & TEpître  par 
laquelle  il  les  dédia  à Henri  IIL 
dans  les  circonftances  les  plus  cri- 
tiques pour  ce  Prince. 

La  Ligue  n étoit  plus  un  myftere  : 
les  Seize  étoient  maîtres  de  Paris  : 
les  Prédicateurs  fouffloient  en  plei- 
ne chaire  le  feu  de  la  fédition  ôc  de 
la  révolte  : les  craintes  & la  foibleffe 
du  Roi  augmentoient  la  hardieflfe 
des  féditieux  qui  s’étoient  rendusf 

maîtres  de  fon  ConfeiF  M.  Pithou 

veillant 
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I Veillant  fans  ceffe  pour  la  Patrie  > 
voyoit  ^ dans  les  maux  préfens  > 
toute  la  grandeur  des  maux  à venir, 
Ecoutons-le  parler  à Henri  ÎIL  au 
milieu  de  ces  affreufes  conjondures, 
(m)  ce  Votre  Nom,  ô mon  Roi  ! efl: 
le  feul  Nom  fous  les  aufpices  du- 
» quel  doivent  paroître  les  Loix  de 
« ceux  de  vos  Ancêtres,à  quila  Reli- 
" gion  a les  plus  grandes  obligations, 
« Les  droits  du  fang  qui  brillent  en 
votre  perfonne,  ôc  que  rien  ne  peut 
ni  affoiblir  , ni  anéantir  : les  noms 
“ dont  ces  Loix  font  intitulées  : Tau- 
» torité  Royale , dont  elles  font  un 
« augufte  Monument  : tout  exige 
= qu  en  vous  les  dédiant , je  les  rap 


(m)^  Majorum  tuomm  Cîiriiliamffimofum 
Principum  leges  non  putavi  aliis  , quâm  nomi- 
nis  tni,  Rex  , aufpiciis  in  piibiiciim  exire  de- 
t>ere._  Nam  præter  fangtiinis  jura , qtiæ  nuÜâ 
civili  ratione  corrumpi  aut  dirimi  poffiint:  (a- 
nè^quæ  Regium  nomen  præferrent,  & magna 
parte  Regia  effent , ad  Regem  etiam  referri 
parfait,  ciijus  facro-fanUam  Maieflatem  qui 
yel  tantulùm  imminuit , Del  ip/îus , fummi 

TomQ  L L 
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,>  porte  à la  fource  de  laquelle  nous 
=>  les  tenons.  Cette  fource  eft  in- 
0=  altérable,  & toujours  pure  dans 
» la  perfonne  d’un  Roi , dont  la  Ma- 
o,  jefté  eft  pour  nous  une  image  de 
=»  Dieu  ; le  moindre  attentat  con- 
» tre  cette  fainte  Majefté  eft  un  at- 
» tentât  contre  Dieu  même. 

»Ces  Capitulaires  encore  con- 
.5  fondus  avec  les  décombres,  fous 
».  lefquels  ils  font  depuis  fi  long- 
Ktems  enfevelis  , renferment  là 
» fource  ôc  les  premiers  fondemens 


omnium  Regis  ac  Imperatoris  imaginem  vio- 
laffe  non  immerito  videatur.  Acceflit  & lilud, 
quod  iicèt  iftis  Capitulis  externa  nonulla  & 
cxotica  pro  Colleaommingeniis  admixtafint , 
tamen  inter  ejufmodi  rudera , Juns  Francici 
fontes  aiîtpotiûs  fundamenta  recognofcere  no- 
bîs  facile  ed  : quæ  poileri  in  hâc  parte  aliquando 
feiiciores  in  melios  üc  producent , ut  quemad- 
înodùm  nullum  ^am  Franccrum  Regno  anti- 
qiiius  aut  nobiiius  Orbis  habet;  ita  vix  iilU 
ferè  gens  relia ua  fit , quæ  non  ab  hoc  Jura  ac- 
cepeiit  : nulla  quæ  legibus  & inûitutis  , five 
copiam  , five  æquitatem  & pro-videntiam  Ipec- 
ïemus  , cum  eo  comparari  queat  . . ... 

■ Sed  dabit  veiiiam  Majefias  tua , li 
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5 de  notre  Droit.  Dans  des  fiécles 
« plus  heureux  ^ nos  defcendants 
pourront  s’y  convaincre  ^ que 
l’Empire  François  efl:  le  plus  an- 
cien  & le  plus  illuftre  de  tous  les 
« Empires  modernes  ^ que  le  Droit 
a£tuel  de  prefque  toutes  les  Na- 
« dons  eft  une  émanation  de  nos 
« Loix  ; enfin  y qu’il  n’eft  aucun  Peu- 
« ple^  dans  les  Loix  duquel  l’équi- 
« té  y la  fageffe  y la  prévoyance 
« brillent  avec  autant  d’éclat  que 

« dans  les  nôtres 

« Mais  j’ofe  ajouter  à votre  Ma- 
» jefié  y que  les  Loix  font  des  ora- 
35  des  muets  qui  attendent  la  paro- 
« le  y la  force  ôc  la  vie  de  ceux  qui 
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taffis  paulo  liberiùs  adjecifle  videbor  : 1 ges 
ipîas,  rem  per  fe  miitam  ac  mo^tuam  elle, 
nifî  vitam , & , ut  nojftroriîm  verbis  dicam  , 
rei  effedum  à Magidratu  accipiant,  quem,  ob 
id,  priici  fapientf^s  ocr.ov  i'u'^vy.û  non  fruftrà 
runcn.pant  : qui  in  re  etiam  fecuritati  Prin- 
cipun:  fat  ilè  à Nurnir.e  provifum  effet,  ’ît  in pau- 
crrum  fîde  , omnii  ni  benevoîentia  conquicf- 
f c^re  poflint,  dùm  virtutl  potias,  qiilm  ambi- 
I tioni  iocum  dent. ...  * 

Lij 
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doivent  les  faire  exécuter , & que 
3>  les  anciens  Sages  appelloient  Us 
35  Loix  vivantes.  Le  plus  grand  mi- 
» racle  de  la  Providence  de  Dieu 
o>  furies  Princes,  eft  d’avoir  atta^o 
» leur  fureté  à la  fidélité  de  leurs  Of- 
«ficiers,  ôcà  l’affeaion  de  leurs 
^ Peuples  : fidélité  qui  ne  leur  man- 
« que  jamais,  afféaion  dont  ils 
» font  toujours  fûrs  , tant  que^  la 
» Vertu  écarte  de  leur  légiHation 
„ les  paffions , & les  v ûes  partiçu- 

,4ieres. ....  , ... 

» Elevé  dès  l’entance  au  milieu 

S des  plus  grandes  affaires  de  l’Etat, 

^ Texpérience  vous  a éclaire  fur  fes 

« véritables  intérêts  : je  finis , o mon 
» Roi  ! en  priant  de  toute  mon  arne 
» ce  Souverain  maître  des  Rois  ôc 


' Verùîii  hzc  quando  tu  , Rex  , fummis 

i puero  admotus  , f P.enn'f"; 
r/îpte  JeUùs  fcù*  50-,^finena/;C,a.  « 

^avero^  qui"  tibi  omnium  antiquiffimum  , 
SaÙnun.%Ç  gloriofiffimum  imperium  h*: 
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» des  Empires  y qui  vous  a appelle  y 
33  par  le  droit  du  fang^  au  Gouver- 
»3  nement  du  plus  ancien  y du  plus 
33  illuftre  y du  plus  glorieux  de  tous 
33  les  Etats , de  vous  y conduire  ^ de 
M vous  y foutenir  par  fon  efprit  : par 
w cet  efprit  de  force  y qui  affermit 
s»  les  couronnes. 

La  première  partie  du  Recueil 
des  Hiftoriens  de  la  fécondé  race 
fortit  prefque  en  même  tems  que 
les  Capitulaires^  du  cabinet  de  M. 
Pithou,  Cette  première  partie  di- 
viféc  en  deux  tomes  renferme  des 
Chroniques^  des  Annales & d au- 
tres nionumens  pour  notre  Hiftoire> 
jufqu  alors  inconnus  y depuis  Tan 
708  jufqu  à Fan  ppo.  (n) 


reditano  jure  tuendum  adminiflraîîdiimque 
commifîf  , idem  te  regio  iilo  fuo  & principalî 
ipiritii  confirmare  dignetur, 

(n)  Annales  & Hiïloriæ  Francorum.  PariC 
Chappellet,  if88.  iV8°,  Francfort,  Weclieî/ 

h îij 
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Voici  rinfcription  qu'il  mît  au 
devant  de  cette  importante  Collée- 
tion  : 

Patriæ.  et  Posteritati, 

P,  PiTHCEUS.  P.  F.  P.  N. 

Hac.  etiam.  Parte. 
Quod.  Potuit.  Pro.  Tempore* 
V.  S.  L.  M.  (g) 

L'état  où  fe  trouvoit  alors  la 
France  ^ ne  permit  pas  à M.  Pithou 
de  faire  imprimer  fous  fes  yeux  la 
fuite  de  cette  Colleélion.  Il  fut  obli- 
gé de  la  faire  paffer  en  Allemagne* 
Wechel  fameux  Libraire  de  Franc- 
fort fe  chargea  de  cette  édition  (p) 
dont  il  donna  le  foin  au  fçavant 
Marquard  Fréher^  qui  la  dédia  à 
'M'.  Pithou  lui-même.  « Votre  Bi- 

(o)  J’ai  dé^a  donné  l’explication  de  ces  let- 
tres : elles  lignifient,  V omm  .Solvît.Lîbcns,  MC’-. 
rito. 

(j)  Hifioria  Francorum  ab  anno  Chrifii 
ad  annnm  1285  , Scriptores  Veteres  XL  Fran- 
cof  IVecheL  fol.  Si  le  P.  Niceron  eût  bien  lâ 
cette  première  datte  , il  fe  feroit  épargné  une 
Note  inutile  î dont  il  a accompagné  ce  titre. 
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» bliotheque  5 lui  dit-il  dans  l Epitre 
par  laquelle  il  lui  préfente  cette 
« édition , efl:  une  fource  pure  & in- 
33  tariffable  de  lunaieres  ôrde  doc- 
« trine.  Elle  efl;  comme  le  rendés- 
« vous  de  tout  ce  que  FAntiquité  a 
« produit  d’excellent  & dutil.  Nous 
33  y puifons  fans  ceife  ^ fans  pouvoir 
33Fépuifer.  De  telles  richeffes  ne 
33  pouvoient  tomber  en  meilleures^ 
93  mains  : elles  font  celles  du  Pu- 
» blicj  & de  tous  ceux  qui  fçavent 
33  en  connoître  le  prix.  33  [a) 

Toutes  les  pièces  raffemblées  par 
M.  Pithou  dans  cette  Colledion  ^ 
ont  depuis  pafle  dans  les  Colledions 
de  Duchêne,  & de  Dom  Bouquet^ 
dont  elles  font  le  fond  principal 
pour  Fhiftoire  des  85^5  iOj  1 1 j 
12  ^ & 15^  fiecles. 


(q)  Bibliotheca  tua  fous  efl  doânnæ  punis 
& perennis  : ex  eâ  Autores  bonos  probofque 
quotidie  haurimi’s  , nec  exhaurimus  : tibi  qui- 
dem  ilia  meritifïimo  contigit , qui  velut  pu-> 
blicam  habes  çommunemque  Dodorum  om- 
ïiium. 

L iv 
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La  lumière  que  ce  Recueil 
répand  fur  Thiftoire  de  la  fécondé 
race  de  nos  Rois^  n'efl:  qu’une  partie 
des  éclairciffemens  ; queM.  Pithou 
s’étoit  propofé  de  nous  procurer  fur 
notre  hiftoire  tant  Civile  ; qu’Ecclé- 
fiaftique. 

(r)  «J’ai  depuis  long-tems  ^ dit-il 
dans  la  Préface  de  ce  Recueil^ 
formé  le  deffein  d’alTûrer  à ma 
Patrie  & à la  Poftérité  les  monu- 
mens  ^ de  i’hiftoire  ancienne  de 
notre  Monarchie.  Les  Loix  & les 
Conciles  font  une  partie  elTentiel- 
le  de  ces  nionumens.  Une  infî- 
îiité  de  ces  Loix  & des  Actes  de 
ces  Conciles  font  encore  enfeve- 
lis  dans  la  pouiïiere  : j’ai  réfolu  de 


(r)  Rdîqua  hnjtis  famîlia  flura  quæ  com-‘ 
snodê  eodern  tratïam  comprehendt  non  ÿotuerunt, 
alîud  otîum  excédant , quæ , Deo  dame , vel  fe^ 
farattm,  vei  cum  Synodis  edentur  : quæ  Ô* 
if  fa  fatis  tejlarî  fotuerunt  quam  mifera  & ca- 
iamîtofa  non  flebî  modo  ,fed  etiam  Ecclejïæ  zî~ 
iorum  zemporum  condîtîo  fuerh.  Il  faut  rappro- 
cher ce  pafTage  de  la  première  phrafe  de  la 
meme  Préface  , où  M.  Pithou  dit  : Nobîs  pri^ 
dem  in  ammo  ^Jl  hoc  etiam  f atriæ,  Vojlerhatique 
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les  en  tirer ^ & de  leur  donner  le  ~gg” 
I « jour  qu'ils  méritent.  Les  monu-  > 
j » mens  de  la  fécondé  race  de  nos 
I 3^  Rois  me  femblent  devoir  paroitre 
35  d'abord  : ils  méritent  cette  pré- 
35  férence^  & parce  qu'ils  ont  eu  le 
0^  bonheur  de  paffer  par  de  bonnes 
« mains  5 &:  parce  que  les  révolu- 
« tions  qu'ils  nous  préfentent^  ren- 
95  ferment  des  leçons  & des  exem-* 

» pies  5 qui  peuvent  éclairer  notre 
9>  fiecle  dans  des  conjoiiÊtures 
9?  femblables.  Je  viens  de  donner 
3’  au  Public  les  Loix  des  Souve-- 
39  rains  de  cette  Race.  Je  donnerai 
par  la  fuito  ce  qui  les  concer- 
i 95  ne  encore  j ou  féparément  ^ oul 
• » avec  les  Conciles  qui  ont  été  te- 


J trthuere,  ut  veteres  fuas  non  htjîorîas  folkm  ; 

\ fed  & teges  & Synodos,  fotîjjîmum  vero  tlîas 
i quce  temporum  Jive  negligentia , Jive  injuria  hac^ 

i tenus  lamêrunt,  tandem  aliquando  in  lucem  edi^ 
i tas  arpiceret.  Je  ferai  valoir  par  la  fuite  les 
J conféquences  qui  réfuitent  de  ce  projet  fi  ex- 

7 -preflement  annoncé  par  M.  Pithou  dans  cette 

i Préface  & dans  celle  des  Capitulaires  , où  il 
iivoit  déjà  dit,  à peu-près  dans  les  mêmes  ter- 
mes ; Rçlîqua  çmnïa  Jimul  & Synodos  ipfa^^ 

L V 
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nus  en  France  fous  ees  Rois.  On 
« verra  dan?  ces  Monumens  réunis 
o>  iufqu’à  quel  point  ces  fiecles  niai- 
se heureux  furent  funefies  5 non-feu- 
03  lemeMrau  Peuple  > mais  à rEgli» 
05  fe  de  France  o> 

Nous  allons  maintenant  voir  M. 
Pirhou  aux  prifes  avec  un  Monftre 
qu'il  combattit  avec  autant  de  conF 
tance  que  de  fuccès  y jufqu'à  fou  en- 
tière défaite  ( /' ).  Le  feu  de  la  Ligue 
avoit  enfin  embrafé  la  Capitale  ôc 
les  meilleures  villes  du  Royaume  : 
Henrilil.  venoit  de  mettre  le  fiége 
devant  Paris.  M.  Pithou  avoit  dans 


Conciliaqiie,  ex  qiitbus  & hæcma^nâ  ex  farte 
decerfta  funt. . . . Leftor  accifiet  a nobîs  , cum 
ille  voht  qîdfoLus* 

Et  vaAas  aperit  Syrtes,  & temperat  æcjuor 
Ac  mulcere  poteft  fludus,  tolltre  vente. 

^ Voyez  à la  En  du  fécond  Volume  la  fecon-: 
de  Addition, 

(/)  Scévole  de  Sainte-Marthe  termine  fon 
éloge  par  cette  phrafe  t Magna  eju  ^ ex^  parte^ 
conjilto  & opéra  . ddiifis  Iberica  fadîonîs  artî- 
bus  5 Uittîla  regni  cafut  in  legitiml  Regîs  fo~- 
teflaum  pervenh.  Ce  lait  fera  développé  dan^la 
fuite  de  la  vie  de  M,  Piîhour 
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cette  ville  un  état , une  femme , 
des  enfans  ^ une  Bibliothèque  : re- 
tenu par  ces  liens  ^ 1 homme  le  ^ 

plus  vrayement  citoyen  5 fut  forcé 
de  demeurer  dans  le  cen^  Je  la 
Rébellion  : ainfi  Socrate  demeu- 
ra, à Athènes^  lorfque  les  trente 
Tyrans  s’emparèrent  du  Gouver- 
nement de  la  République  (/).  M. 

Pithou  fuivit  le  Palak  à fon  ordinai- 
re 5 tant  que  la  Rébellion  refpeéta 
dans  le  Parlement  le  nom^  & l’auto- 
rité du  Pvoi.  Mais^  après  que  cette 
illuftre  Compagnie  eut  été  conduite 
à la  Baftille  ^ après  fa  difperfion,  M. 

Pithou  ne  voyant  plus  le  Parlement 
dans  tout  ce  qui  n’étoit  point  le 
Parlement  luhmême , fe  crut  dif- 
r penfé  de  tous  les  devoirs  de  fa  Pro- 
feiTion  : il  ne  fuivit  plus  le  Palais  : 

I ne  s’y  montroit  qu’en  manteau  ^ lorf- 
i que  quelque  affaire  abfolument 
j étrangère  à fa  Profelfionl’obligeoit 
( — 

(?)  Cùm  triginta  Athenis  effent,  pedem  porta 
non  extulit,  Cicero  ad  Atvlcum , Ub.  8.  E-p, 

L vj 
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ijSoT  dyparoître.  Il  eut  alors  à fe  félici- 
ter ^ & il  fe  félicitoit  fouvent  avec 
fes  amis^  du  refus  obffiné  qull  avoit 
fait  d’une  Charge  de  Subftitut  , 
dont  les  Ligueurs  Tauroient  forcé 
d’exercer  les  fonctions  fuivant  leurs 
vues. 

LoyfeL  Dans  la  difette  où  le  Roi  fe  trou- 
voit  alors  de  fujets  vraiment  affec- 
tionnés 5 il  lui  fit  propofer  la  pla- 
ce de  Procureur  Général  auprès  de 
îa  partie  du  Parlement  qu’il  venoit 
de  raffembler  à Châalons.  Mais 
les  raifons  qui  avoient  mis  M.  Pi- 
thou  dans  la  nécelTité  de  demeurer 
à Paris  ^ ne  lui  permirent  pas  de 
répondre  à l’honneur  de  ce  choix  : 
c’eft  l’unique  occafion  dans  laquel- 
le fon  intérêt^  ou  plutôt  une  néceffi- 
té  particulière  ^ ait  pris  quelque 
chofe  fur  ce  qu’il  croyoit  devoir  à 
l’Etat^  & à la  Patrie.  La  place  qu’il 
ne  pouvoir  accepter  ^ il  la  procura  à 
Euftache  de  Mefgrigny  ^ Préfident 
au  Préfidial  de  Troyes  : non  parce 
qu’il  étoit  fon  compatriote^  mais 
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parce  qu’il  le  jugeoit  capable  de  la  j 
remplir. 

On  imagine  aifément  de  quelle 
manière  M.  Pithou  remplit  le  vuide 
qu’une  telle  réfolution  laiffoit  dans 
fa  vie.  Une  exade  conformité  de 
goûts  ôc  d’études  lavoit  depuis 
long  - teins  lié  avec  le  fçavant  Ni-* 
colas  le  Febvre  ^ depuis  Précep- 
teur de  Louis  XIIL.  il  engagea 
le  Febvre  à venir  demeurer  avec 
lui  ^ ôc  ils  vécurent  enfemble  com- 
me freres  ^ jufqu’à  la  mort  de  M* 
Pithou.  (^)  Le  Public  jouit  depuis 
long  - tems  des  fruits  de  cette 
fçavante  , de  cette  refpeaable 
union.  ^ 

L’Hiftoire  Eccléfiaflique  gene- 
1 rall^>  ôc  la  Difcipline  de  FEglife  $ 
en  tant  qu’elles  ont  rapport  à notre 


(u)  A^diffimam  (Fâber)  cum  magno  ülo 
P.  Pithœo  vitæ  focietatera  iniit,  ab  eoque 
1 peramanter  exceptus  : gemini  dcinde  ^lufa-' 
1 rum  ocelli  , quafî  fratres  , fiib  eodem  tedo 
: compkires  annos  tranfegcrunt,  Fr.  Baldw  in 

yifd  N,  Fal^rii 
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:îj8p,  Hiftoire  Eccléfiaftique  & Civile,' 
furent  le  principal  objet  des  études , 
auxquelles  ces  deux  illuftres  amis 
fe  livrèrent  pendant  les  troubles  de 
^ la  Ligue.  Ils  ralTembloient  des  ma- 
tériaux , ils  collationnoient  les  Ma- 
nufcrits , ils  faifbient  copier  à leurs 
frais  les  plus  aifés  à lire , ils  co- 
pioient  eux-mêmes  les  plus  diffici- 
les : l’etude  de  l’Ecriture'  Sainte  & 
des  Conciles , la  leâure  des  Peres  , 
la  critique  des  Ecrivains  Eccléfiafli- 
ques  étojent  autant  de  branches  de 
leur  projet  : ils  les  fuivirent,  & y 
puiferent  ces  lumières,  dont  le  très- 
rare  affemblage  forme  les  véritables 
Théologiens. 

Nous  en  avons  la  preuve  dans 
Ouvrages  de  M.  Pithou, 

relatifs  à ces  différens  objets.  Pref- 
c|ue  tous  ces  Ouvrages  n’ont  vû  le 
jour  que  depuis  fa  mort,  à Texcep- 
tioii  de  PHiftoire  de  la  grande 
Difpuîe  fur  la  proceffion  du  Saint 
tfprit , depuis  fi  long-tems  agi- 
tée entre  PEglife  Grecque  & La- 
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tîne  ( ^ )•  Cette  Hiftoite  quil 
avoit  entreprife  à la  priere  dufça- 
vant  Pere  Siraiond,  fut  imprimée 
en  l’année  ijpo. 

Elle  fut  fuivie  de  près  par  une  Dif- 
fertation  fur  les  Interprètes  Grecs 
& Latins  de  la  Bible , à laquelle  il 
joignit  le  texte  Grec  du  Canon  des 
Ecritures  par  Nicéphore^  Patriarche 
de  Conftantinople , avec  laTraduc- 
tion  Latine  d’Anaftafe  le  Bibliothé- 
caire (y).  M.  Pithou  avoit  tiré  ce 
Canon  d’un  ancien  Manufcrit  qu’il 
avoit  rencontré  par  hafard  a la  fuite 
d’un  Livre  de  la  Bibliothèque  de  la 


15-90. 
& fuly* 


(x)  Hifloria  Controverfîæ  veterîs  de  Procef^ 

fîone  Spiritûs  Sandi  , Parif.  ifpo.  & 

inter  Mifcellanea  Ecclefîafl.  P.  Pithœi , fol.  ex 
Typographiâ  Regiâ,  pag.  8c  m Collée- 

îione  Labbæi,  pag.  zf  . 

(y)  De  Latinis  Bibliorum  Interpretibus  len- 

tentia  , & Nicephori  Patriarchæ  C.  P . Canon 
Scripturarum  , cum  Anaftafii  ^bliothec.  La- 
tinâ  Interpretatione.  PariC  Item  , iiî 

Coiledione  Labbæanâ,  fol.  i®.  Item  , ad  cai- 
cem  Canonum  veterum  ex  Typ.  Regia , toL 

341. 


Ij-po. 
!&  fuir. 
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Reine  Catherine  de  Medicîs.  Ce 
Recueil  tenfermoit  beaucoup  de 
chôfes  dans  un  petit  efpace  : il  le 
dédia  à Nicolas  le  Febvre  fon  ami. 
Cette  Tradudiond’Anaftafe  lui  re- 
nouvelloit  le  douloureux  fouvenir 
de  THifloire  du  même  Auteur^ 
qu'il  avoir  autrefois  poffédée  en 
Manufcrit  à la  fuite  de  THiftoire 
Eccléfiafiique  de  George  ^ ôc  de 
Théophane  ^ ôc  qui  lui  avoit  été 
volée  ^ ainfi  qu'il  s’en  plaignoit  en 
îjép.dans  la  Préface  de  fon  Paul 
Diacre. 

Dès  l'année  1 5*  8 1 . il  avoit  prépa- 
ré for  un  Manufcrit  ^ qui  avoit  ap- 
partenu à notre  Cathédrale^  une 
édition  de  deux  Abrégés  des  anciens 
Canons  de  l'Eglife  Latine  ; l'un  ré- 
digé par  Fulgentius  Ferrandus , 
Diacre  de  l'Eglife  de  Carthage^  qui 
vivoit  fous  l'empire  d’Anaftafe  ; 6c 
l'autre  par  Crifconius^  qui  l'avoit 
fait  par  l'ordre^  ôc  peut-être  fous 
les  yeux  du  fameux  Pape  Libéré  ^ 
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îiuquel  il  Tavoit  dédié  (^)*  Cette  j^po 
édition  ne  parut  qu’en  i^çS.  par  les  &ruiv 
foins  de  François  Pithou,  qui  y fit 
quel  ques  additions. 

La  recherche  des  faits  relatifs  a la 
Religion , eondui^Dit  M.  Pithou  à 
1 etude  de  la  Religion  elle-même- 
I Pour  fe  convaincre  des  progrès  qnll 
, fit  dans  cette  étude , il  fuffit  de  jet-*' 
ter  les  yeux  fur  le  petit  Recueil  5 in- 
titulé : Cornes  Tkeologus  ^ qull  don-^ 
na  au  Public  en  ijpo  {a).  On  peut 
dire  de  ce  petit  Recueil  ^ qrfil  rem 
ferme  tout  Pefprit  du  plus  pur  ChriF 
tianifme  fur  la  Foi  ^ PEfpérance  & 
la  Charité.  Le  Credo  ^ le  Pater  ^ & 

' les  Commandemens  de  Dieu  pré- 
i fentés  comme  le  chemin  qui  con- 
\ duit  à ces  Vertus  ^ compofent  le 
[ Texte , fous  lequel  M.  Pithou  a 

I — . 

(2)  Fulgentii  Ferrandi  Carthaginienfîs  Ec- 
: clefiæ  Diaconi  Breviatio  Canonum,  &^Crif- 

conii  Breviarium  Canonum.  Parif.  15^8. 

(a)  P.  P.  Cornes  Theologus  , five  Spiciie- 
; gium  ex  Sacra  meffe.  Parif.  i ^90.  zn-iz.  Item , 

E Parif.  în-16,  léoS.Idem,  auôioV,  Parif.  1684- 
[ & dans  la  Colle»Sion  de  Labbé,  fol.  3^. 


i 
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îrço.  en  de  Prières  S 

^ iuiv.*  ^e  Maximes  ^ les  paffages  de  TE- 
criture  & des  Peres  , qui  ont 
rapport  à chacune  de  ces  Vertus. 
Le  tout  eft  terminé  par  un  Recueil 
de  Prières  tirées  d’anciens  Sacra-^ 
iiientaires. 

En  î6’845M.  Pelletier  Contrô- 
leur Général  des  Finances,  fit  ré- 
imprimer chez  Thierry , à fes  frais  ^ 
& fous  fes  yeux,  cette  précieu- 
fe  Colleaion  qu’il  dédia  à fes  en- 
fans  , en  la  leur  préfentant  comme 
une  réglé  de  conduite  pour  toute 
v.fa  Vie  vie.  ê.  Quelle  vous  rappelle^ 
farBoîvin.  leur  dît  il , le  fouvenir  du  grand 
homrne  qui  en  eft  FAuteur  : n ou- 
bliez  jamais  .que  vous  avez  Fhon- 
neur  de  defoendre  de  lui.  Il  n a 
>>  point  travaillé  à enrichir  fes  def- 
cendans  des  biens  de  la  fortune  : 
les  leçons  de  vertu  qu  il  donnoit 
=»^par  fon  exemple,  celles  qu’il  a 
« laiffées  dans  fes  ouvrages,  font  le 
plus  précieux  tréfor  dont  il  pût 
enrichir^  Poftérité. 
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Les  autres  ouvrages  auxquels 
Pithou  confacra  le  loifir  que  lui  lail- 
ferentles  troubles  de  la  Ligue , lon,t 
raffemblés  pour  la  plupart , dans  les 
deux  Recueils  que  le  meme  M. 
Pelletier  fît  imprimer  : le  premier, 
fous  le  titre  de  Corpus  J uns  Lanom- 
ci,  chez  Thierry,  à Paris  en  id»?- 
en  deux  Volumes  in-fcho  ; & le  ie- 
cond  , en  un  Volume  in-foho qui 
fortit  la  même  année  de  ITmpnme- 
rie  Royale , fous  le  titre  de  Codex 
Canonum  vêtus  Ecclejiajîicum , _ cmt 
MtfceUaneis  Ecclejiafticis  Pem  it- 


îhœi.  . . 

Les  Notes  für  le  Corps  du  Droit 

Canonique  font  l’ouvrage  des  deux 
freres  Pithou  ; on  n y a , de  1 Ame 
qu’une  très-bonne  DüTertation  chro- 
. nologique  , hiftorique  ôc  critique 
j fur  les  différens  Auteurs , qui , dans 
■ tous  les  liecles  de  l’Eglifo , fe  font 
appliqués  à l’étude  de  fes  Canons 
& de  Tes  Decrets.  On  voit  par  cet- 
te DifTertation , que  M.  Pithou  con- 
noiflbit  toutes  les  fources  des  Loix 
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ijoo.  Difcipline  Eccléfiafïique  j 

0c  fuiV,  qu’il  n’en  avoit  négligé  aucune  ; 
qu’après  lui  ^ il  reftoit  peu  de  dé- 
couvertes à entreprendre  fur  ces 
importantes  matières.  , 

Le  Codex  Canonum  fut  réim- 
primé fur  rédition  que  François  Pi- 
thâu  en  avoit  déjà  donnée  à Paris  en 
lô’op.  Cette  fécondé  édition  efi: 
enrichie  de  Notes  & de  Variantes 
importantes  ^ dont  il  avoit  chargé 
les  marges  du  Manuferit  de  ce  Re- 
cueil 5 qui  fait  encore  aujourd’hui 
|)ârfie  des  Manuferîts  qu’il  à lailTés 
a notre  Collège  (^).  Les  Mélanges 
de  M.  Pîthou  ajoutés  à ce  Recueil^ 
font  compofés  d’une  partie  des 
Traités  qu’il  avoit  déjà  fait  impri- 
mer ^ tels  que  celui  des  Interprètes 
Grecs  & Latins  fur  l’Ecriture , le 
Canon  de  Nicéphore^  & l’Hiftoire 
de  la  difpute  fur  la  Proeelfion  du 


{h)  On  a ajouté  à ces  Canons  les  Abrégés  de 
Ferrandus  & de  Crifeonius  dont  je  yiçns  dç 
parier. 
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iSaint  Efprit.  Les  pieces  qui  na- 
voient  point  encore  vûle  jour  font: 
la  ProfefTion  de  foi  dlfaacj  Juif 
converti,  fur  la  Trinité  & les  Dog- 
mes attaqués  par  l’Arianifine  ; 1 Hif- 
toire  de  S.  Timothée  , difciple  de 
S.  Paul , traduite  du  Grec  de  Po- 
licrate  , Evêque  d’Ephèfe  ; de  tres- 
anciens  Réglemens , fous  le  titre 
à’Crdo  pour  les  Eglifes  de  Cambrai 
& d’Arras , dans  le  tems  qu’elles 
étoient  encore  gouvernées  par  un 
feul  Evêque  5 un  Recueil  de  Paf- 
fages  de  T Ecriture  {c)  que  Pou  con« 
fultoit  autrefois  pour  connoître  1 a- 
venir,  avant  que  les  Conciles  euP 
fent  déraciné  cette  fuperftitieufe 
curiofité  j une  Table  très-ample  & 
i bien  détaillée  de  différentes  pièces 
que  M.  Pithou  avoir  déterrées , & 
quil  fe  propofoit  de  faire  entrer 
dans  Pédition  des  Conciles  qu  il 
: avoir  préparée;  enfin  divers  Ecrits 
i d’Abbon  Abbé  de  Fleury,  ôc  un 


Ce)  Intitulé  ; Sortes  Aÿojlolorum, 
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Recueil  de  Formules  pour  le  Royau- 
me d'Auftrafie^  fous  les  enfans  de 
Louis  le  Débonnaire.  Parmi  ces 
Ouvrages  ^ qui  ont  mérité  à M. 
Fithou^  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
Dupin  J une  place  diftinguée  parmi 
les  Auteurs  Eccléfiailiques  du  fei- 
zieme  fiecle  ^ il  ne  faut  pas  oublier 
une  très  --  fçavante  Differtation 
fur  l’année  Romaine , avant  ôc 
depuis  la  réformation  du  Calen- 
drier par  Jules-Céfar  ; relativement 
a la  nouvelle  réformation  de  Gré- 
goire X 1 1 1 : réformation  qu’il 
traite  avec  peu  de  ménagement. 
Cette  Difiertation  n’occupe  que 
deux  pages  ; mais  jamais  pages 
n’ont  été  auffi  remplies  que  celles- 
là  : il  faut  les  lire;»  pour  fe  perfua- 
der  que  l’on  ait  pû  rafiembler  ôc 
préfenter  auffi  clairement  dans  un 
fi  petit  efpace  5 tant  de  chofes  c'ioi- 
gnées^  ôc  prefque  étrangères  aux 
connoiflances  ordinaires.  Cette  Dif 
fertation  renvoyé  à une  Table  qui 
manque  : M.  Pithou  ayoit  drefîe 
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icetteTable  pour  rapprocher  Fannée 
Solaire  de  la  Lunaire  ^ fans  avoir 
recours  aux  Biffextes. 

^^^^n  tel  ouvrage  annonce  dans 
Mrr^tteu  des  connoiiTances  fupé- 
tieures  à celles  des  Chronologiftes 
ordinaires.  Ce  fut^  fans  doute^  pour 
fe  mettre  fur  la  route  de  ces  con- 
Jnoiflances^  ou  pour  s’y  fortifier  ^ que 
M.  Pithou  5 âgé  de  cinc|uante  ans  ^ 
s’appliqua  férieufement  à l’étude  de 
la  Géométrie.  Henri  de  Monan- 
theuil  Médecin^  & auffi  profond 
Géomètre  qu’il  étoit  permis  de 
l’être'^  dans  un  fiecle  où  l’on  ne 
Iconnoilfoit  encore  que  la  Géomé- 
trie ufuelle  5 fut  le  ?daître  de  M.  Pi» 
thou.  Monantheuil  étoit  de  Rheims^ 
» il  étoit  ennemi  des  Seize  ^ il  étoit 

I ouvertement  du  parti  qu’Henri  IV. 

avoit  alors  dans  Paris  {d)  : la  liaifoii 
t qu’une  Patrie  commune  ^ & la  con- 


1 

i (d)  On  le  lui  reproche  dans  le  Dialogue  du 
1;'  ^danam  & du  Makezitre  , oit  on  le  traite  de 
i Médecin  Namralijh , c’eU-à-dire  , Matérialilie^ 

? 

't: 


& fuiv. 
Loyfeh 


1590- 

fuiv. 
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formité  de  fentimens  formoîtéiitre 
ce -'Géomètre  & M.  Pkhou  ^ lui 
fervirent  ^ fans  doute  ^ d mtroduc» 
tion  à la  Géométrie. 

Peut-être  ne  fe  ietta-tdl  dans  cet- 
te étude  J que  pour  faire  diverfion 
au  chagrin  que  lui  caufa  la  perte 
d'un  homme  que  perfonne  n'efli- 
moit  plus  que  lui  ^ parce  que  per- 
fonne n étoit  plus  en  état  que  lui 
de  çonnoître  tout  fon  mérite.  Cu- 
jas étoit  cet  homme,  à la  mort 
duquel  M.  Pithou  perdoit  un  Maî- 
tre awquéFil  étoit  attaché  prefque 
dès  l enfance  par  les  liens  de  la  re- 
connoiffance , de  Peftime  & de  la 
vénération  : un  ami  qui  avoit  pour 
lui  les  mêmes  fentimens , & qui  s en 
faifoit  gloire. 

J'ai  mis  fous  les  yeux  du  Lecteur 
une  partie  des  hommages  que  Cu- 
jas s’empreffoit  de  rendre  aux  lu- 


fuivant  le  langage  de  ce  fîecle  : Qualification 
confacrée  dans  la  bouche  des  Zélés  d’alors  , a 
l’égard  de  ceux  qui  allioient  les  devoirs  d« 
Sujet  avec  les  devoirs  de  Chrétien* 

mleres 
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îîiieres  y à la  fagacité  y à la  profon- 
deur des  connoiflances  de  fon  Elè- 
ve , toutes  les  fois  qu  il  avoir  occa« 
fion  de  parler  de  fa  perfonne  & de 
fes  ouvrages*  Il  ne  fe  conteiitoit  pas 
d admirer  & de  louer  en  lui  ces  heu- 
reufes  qualités  : il  en  profitoit  pour 
la  perfedion  de  fes  Ecrits.  On  con- 
ferve  dans  la  Bibliothèque  de  M* 
Pelletier  : nous  avons  ici  dans  cel^ 
le  de  François  Pithou  y des  Exem-; 
piaires  détachés  dune  partie  des 
Ouvrages  de  Cujas  ^ no tëa  & .revus 
par  ces  deux  illuftres  freres.  Avant 
qulls  fulTent  livrés  au  Public  , 
Cujas  les  leur  envoyoit  en  feuilles 
corrigées  de  fa  main  y avec  cette 
adreffe  auffi  de  fa  main  : /.  Cujaeîm 
Pithœo  fuo.  Dans  leurs  Notes  fur 
ces  Ouvrages  ^ Meffieurs  Pithou 
ajoutoient  fouvent  de  nouvelles 
preuves  au  fentiment  de  FAuteur^  ils 
le  réfutoient  quelquefois.  On  voit, 
furtout  dans  ces  réfutations  ^ à quel 
degré  ils  polTédoient  la  fciçnce  des 
Loix. 

Tome  Iç 
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Cujas  mourut  le  4 Oâobre  i jpd;  ^ 
l/lmy]  Pithou  laîné  lui  fit  cet  épitaphe,  À 
dont  il  feroit  impoffible  de  rendre  le 
commencement  en  notre  Langue: 

, il  y a fait  entrer  les  termes  les  plus 
exquis  de  la  Science  quia  immorta- 
lifé  le  grand  Cujas  : 

Tholofæ.  Illius.  Dum.  Quondam 
Pàiladia.  Fuit.  Alumno.  Subcinericio. 

Hæredi.  Que.  Ex  Affe  PoÜhumo. 

Romani  Juris.  A.  Summis.  Conditoribus.  Primo 
Interpreti.  Et.  Ultimo. 

Cui.  Quidquid. 

Puræ.  Nativæ.  Que,  Lucis  & Scientiat 
Undecumque.  Accefïit.  Ætas.  Sua. 

Pebet,  Poiîera,  Etiam.  Si  Qua  Legum  • 
Cura.  Manet.  Debitura.  Eft. 

P,  Pithoeus.  P.  F, 

Doâori. 

De.  Se.  Bene# 

De  LiÉteris.  Omnibus»  Optimè  Merito. 

M.  P. 

Cujaci.  Nos  Te.  Ordinc.  Quetn 
Deus.  Et,  Natura.  JuiTerit,  Cundi. 
Sequemur, 

Pcceffit.  IV.  Non.  Oà.  Annos  Natus. 

P.  M.  LXVIII. 

ÎÎPO, 
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Tels  étoient  les  ouvrages  ^ les 
projets  & les  occupations  particu- 
lières de  M*  Pithou , pendant  que 
le  Parti  de  la  Ligue  fut  maître  de 
Paris.  lettons  maintenant  les  yeux 
fur  la  conduite  qu'il  tenoit  en  pu- 
blic au  milieu  de  ces  conjonQures 
critiques.  Son  attachement  au  Par- 
ti du  Roi  ^ fon  dévouement  aux  in- 
térêts de  Henri  III.  & eiifuite  de 
Henri  IV.  n étoient  point  un  myf» 
tère  pour  les  Faâieux  ^ fouslë  cou- 
teau defquels  il  vivoit.  Il  nous 
peint  lui-même  fa  conduite  dans 
celle  qu  il  fimpofe  à d'Aubray  en 
fon  difcours  fous  le  nom  de  ce  per- 
fonnage  ^ qu'on  lit  dans  la  Satyre 
Ménippée  : « J e vous  parle  franche- 
» ment , dit-il  ^ fans  crainte  de  bil- 
» let  ni  de  profcription  : je  ne  m'é- 
» pouvante  ni  des  rodomontades  Ef 
9’  pagnoles  y ni  des  triftes  grimaces 
« des  Seize  y qui  font  Coquins^  que 
je  ne  daignai  jamais  faluer  pour 
i le  peu  de  compte  que  je  fais  d'eux, 
i»  Je  fuis  ami  de  ma  Patrie,  comme 

Mij 


& fiiiYp 


Satyre  Mé^ 
nippée , éà, 
de  166^,  p, 
242. 


1590- 

^fuir. 
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M bon  Citoyen  : je  fuis  jaloux  de  U; 
53  confervation  de  ma  Religion  : je 
53  fuis  I en  ce  que  je  puis  ^ ferviteur 
S3  de  vous  & de  votre  Maifon  ( de 
M Lorraine  ) (e). 

Malgré  la  franchife  & la  ferme- 
té d une  telle  conduite  y la  canaille 
de  la  Ligue  refpedoit  fon  mérite 
& fa  vertu  y qui  lui  donnoient  de 
Fautorité  fur  les  C^ef^mêmes  du 
Parti.  Ilfe  trouv^tfâ^^  dans  une 
iiaifon  prefque  intime  avec  les  Pré- 
lats & les  Théologiens  y qui  avôient 
accompagné  le  Cardinal  Cajétan  a 
Paris.  Ils  avoient  cru  devoir  faire 
les  premières  démarches  auprès 


(e)  Jacques  Gonthier,  dans  une  pièce  de 
Vers  Latins  qu’il  adreffa à Loyfel , fous  le  nom 
de  Phèdre , pour  le  confoler  de  la  Jï^ort  de  m. 
Pithou  5 exprime  très-bien  la  meme  choie  en 
ces  termes  ; 

Civile  BeUiim  dùm  Coneives  trâfcuit, 

Virique  fexdecimin  omne$  paffim  irruiint, 

PedeA  fecurus  non  unquam  porta  extulit  : 

Eodem  vultufemper,  alter  Socrates, 

Bonis  amdens,&irridens  non  bonoj, 

yirtuîc  fulïus  unicà  ÿi  ftpientiâ» 
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d un  homme  qui  jouiffoit  à Rome 
même  de  la  plus  grande  réputation  : 
la  première  démarche  les  confir- 
ma dans  la  haute  idée  qu  ils  s é-  ^ 
toient  formée  de  lui.  Un  de  ces  LoyfeL 
Prélats  5 grand  Canonifte  ^ avoit 
voulu  eflayer  s’il  le  trouveroit  dans 
la  converfation  tel  qu’il  Tavoit  trou- 
vé dans  fes  ouvrages.  Il  alla  le  voir, 

& dans  un  long  entretien  , il  fit 
tomber  la  converfation  fur  une  Loi 
très”difficilé,&!  qjii  étoit  le  on  pim 
ultrà  des  Ecoles  d’Italie.  M.  Pi- 
thou,  fans  être  préparé  fur  cette 
Loi  (/)>  en  examina^  en  difeuta,  en  ^ 
approfondit  fur  le  champ  les  termes 
& le  fens  , avec  une  fagacité  qui  fit 
abandonner  auxitaliens  le  deffein  de 
le  furprendre , qui  les  remplit  tous 
d’eftime  pour  lui  ^ & qui  le  lia  avec 


(/)  Cétoit  la  troifîeme  Loi  du  dernier  pa- 
ragraphe au  Digefle , ad  legem  falcidiam*  Le 
fameux  J.  C.  de  Caflro  avoit  dit  fur  cette  Loi, 
Se  numquam  vtdijfe  textum  de  quQ  non  vîderst 
alîquam  rattonem;  excepta  îîlo  cujus  fenfum  mî- 
nîmè  capîehat,  V»  VigÜuj  & Gorean  ftir  ce 
paragraphe. 
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~2  r ço  Cour  du  Légat , & avec  îe 

& My,  Légat  lui-même. 

Il  faifoit  de  fes  liaifons  avec 
les  perfonnes  qui  entroient  le  plus 
avant  dans  les  fecrets  de  la  Faûion, 
un  ufage  digne  de  lui.  Pénétrant 
toutes  leurs  vûes  > démêlant  leurs 
projets  ^ faififfant  leurs  deffeins^il 
travailloit  à les  déconcerter  ^ à les 
renverfer  à les  ruiner  pàr  leur  di- 
verfité  ^ par  leur  contrariété  y par 
leur  oppofition.  ^ Souvent  ^ dit  Loy- 
» fel  i il  trouvoit  'des  moyens  pour 
rompre  par  eux-mêmes  les  delTeins 
^ w des  plus  Faêlieux  ».  Il  connoifToit 
à un  tel  point  la  nature  des  humeurs^ 
qui  avoient  formé  ^ & qui  entrete- 
noient  la  Ligue  ^ que  quand  le  Pré- 
fident  Briffon  voulant  élever  fa  for- 
j tune  fur  les  débris  de  Tautorité  de 
fa  Compagnie  ^ fe  mit  à la  tête  de 
Fonibre  de  Parlement  établi  par  les 
Séditieux  , M.  Pithou  qu  il  conful- 
ta  5 lui  dit  en  termes  formels  : 

Tafquier  Qu’ü  jouoit  plus  gtos  jeu  qu’il  ne 
Lîv.  17.  penfoit;  ôc  que  les  oeize  le  le- 
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roient  pendre  : =>5  prédidtion  qui 
fut  accomplie  à la  lettre.  ^ ^ & fuiv! 

L'accès  que  fon  mérite  lui  avoit 
procuré  auprès  des  Prélats  de  la  i^oyfeL 
fuite  du  Légats  & auprès  du  Lé- 
gat lui-même , le  mettoit  en  état  de 
travailler  aufll  de  ce  GÔté4à  pour 
le  Bien  public:  homme  de  Paix 5 
il  ofoit  exhorter  à la  paix  une  Cour 
où  c'étoit  un  crime ^ que  d'ofer  feu- 
lement en  prononcer  le  nom.  Il 
•entretint  depuis  avec  les  meilleur 
1 res  Têtes  de  cette  Cour  une  exac- 
te correfpondance  5 au  moyen  de 
laquelle  il  lia  en  fon  particulier  une 
négociation  à Rome  pour  Fabfolu- 
tion  de  Henri  IV  : il  y avoit  en^ 
i tamé  cette  négociation  ^ avant 
i même  que  ce  Prince  eût  déclaré  ^ 

I qu  il  penfoit  à rentrer  dans  le  fein 
1 de  l'Eglifè. 

Ce  fut  en  ramiée  que 

! Henri  IV.  en  fit  faire  la  première 
‘ déclaration  ^ dans  la  fanieufe  Af- 
femblée  de  Nantes.  Par  fa  conver- 
fion  ; il  défarmoit  la  Ligue , dont 

M iv 
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le  but  apparent  étoit  la  conferva- 
êc.  üiiy,  tîon  de  la  Religion  Catholique  fut 
le  Trône  ; mais  il  eût  perdu  tout  le 
fruit  de  cette  démarche  s’il  eût 
fallu  attendre  fon  abfolution  de 
la  Cour  de  Rome  ^ qui  avoit  épou- 
fé  les  deffeins  fecrets  des  Chefs  de 
la  Ligue. 

Dès  Tannée  lySé*.  Sixte  V.  en 
Texcommuniant , avoit  formelle- 
ment déclaré  fon  abfolution  exciu- 
fîvement  réfervée  au  S.  Siège  ; & 
Grégoire  XIIL  par  une  Bulle  du 
. • Mats  ijpi*  avoit  défendu  au 
Clergé  de  France  5 toute  commu- 
nication même  indirede  avec  lui  ^ 
fous  peine  de  fufpenfe  &:  d’interdit 
encourue  parle  feul  fait. 

Cependant  il  n y avoit  point  de 
tems  à perdre  pour  fon  abfolution  : 
il  ne  pouvoir  la  recevoir  à tems, 
que  de  la  main  des  Evêques  de 
- fon  Royaume. 

M.Pithou,  qui  pendant  les  Con- 
férences de  Surefne  , voyoit  fré- 
quemment les  Miniftres , que  k 
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Roi  honoroit  de  fa  plus  intiitie  con- 
fiance , fut  confulté  fut  ces  difficul- 
tés : on  lui  demanda  même  un  Mé- 
moire fur  les  moyens  de  les  appla-- 
nir.  Il  le  fit  prefque  fur  le  champ. 
Loyfel  nous  l’a  confervé. 

Il  établit  d’abord  dans  ce  Mé- 
moire, que  les  Evêques  peuvent 
réconcilier  Henri  IV . ôt  l’abfoudre 
nonobftant  la  Bulle  de  Sixte  V. 

Cette  Bulle  n’ayant  été  ni  pu- 
bliée en  France  , ni  enregiftrée  , 
étoit  fans  effet,  & devoit  être  re- 
gardée comme  non-avenue  : c’eft 
un  des  points  de  nos  Libertés.  M. 
Pithou  fait  voir  que  ce  Droit  n’efl: 
ni  nouveau , ni  particulier  à la  Fran- 
ce, puifque  dès  l’an  14^7-  l’Archi- 
duc Philippe  avoir  fournis  aux  mê- 
mes formalités , dans  l’étendue  des 
Pays-Bas , toutes  Bulles , Senten- 
ces & Provifions  Apoftoliques  ; & 
que  poftérieurement , l’Empereur 
Charles  V.  les  avoir  adoptées  pour 
tons  fes  Etats , par  deux  Edits  ; l’un 

M V 
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donpé  à Bruxelles  en  iS30y  & Tau- 
^ fuiv.  tre  à Madrid  en  i . 

Mais  > continue  M.  Pithou  ^ eiî 
donnant  même  à la  Bulle  de  Six- 
te V.  toute  la  force  qui  lui  man- 
que 5 rexcommunication  qu  elle 
prononce  étant  pour  caufe  d'héré- 
Îîe  5 rabfolution  j même  dans  ce 
cas  5 eft  attribuée  aux  Ordinaires  des 
Sef.  24.  lieux  par  le  Concile  de  Trente. 

’ Il  prouve  enfuite  par  une  foule 
de  paflages  du  Droit  Canonique  , 
& par  Fautorité  de  tous  les  Cano- 
îiiftes  Ultramontains , que  les  cir- 
confiances  dans  lefquelles  fe  trou- 
voit  Henri  IV.  Fautorifoient  à fe 
faire  abfoudre  par  les  Evêques  ^ 
quand  même  par  une  Bulle  irré- 
prochable 5 fon  abfolution  auroit  été 
régulièrement  réfervée  au  Saint 
Siège. 

En  effet  ^ les  plus  anciens  Ca- 
nons, les  Canoniftes  les  plus  ri- 
gides fur  cette  matière  ^ ouvrent 
unanimement  cette  voye  à ceux 
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qui  excommuniés  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit,  font  empêchés  par  & fuiy, 
la  diftance  des  lieux  j par  le  dan- 
ger des  chemins , par  leur  dignité  ji 
par  une  jufte  crainte  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis,  d’al- 
ler à Rome  demander  en  perfon-, 
ne  leur  abfolution. 

Or  tous  ces  empêchemens , dont 
un  fcul  fulEfoit , fe  trouvoient  réu- 
nis dans  la  perfonne  d’un  Prince 
établi  par  fa  naiflance  fur  le  pre- 
mier Royaume  du  Monde  Chfé- 
tien,  armé  pour  foutenir  fes  droits, 
faifant  des  Sièges  , donnant  des 
Batailles.,  en  butte  à des  ennemis 
déclarés , environné  d’ennemis  fe- 
crets  encore  plus  à craindre-  que 
les  ennemis  déclarés. 

L’Hiftoire  d’Efpagne  offre  à M. 
Pithou  un  exemple  illuftre  j & de- 
vant lequel  dévoient  difparoître 
toutes  les  difficultés  : c’eft  la  con- 
verfion  des  Goths  Arriens , qui-ra- 
1 menés  à la  Foi  Catholique  par  les 
’ foins  du  Roi  Récarède,  forent  ré~ 

M vj 
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^S9^*  & abfous  par  le  minîftér^ 

^ fuhy  des  Evêques  dans  le  troifieme  Con- 
cile de  Tolède  tenu  en  y 85? . 

, Les  difficultés  qui  réfultoient  de 
la  Bulle  de  Sixte  V.  applanies^  il 
en  naiffoit  de  nouvelles  de  la  Bulle 
de  Grégoire  XIII.  qui  défendoit 
- perfonriellement  à tous  gens  d'E- 
glife^  toute  communication  direêle 
ou  indirecle  avec  Henri  IV  : Bulle 
à laquelle  les  Evêques  s’étoient 
fournis  au  point  que  le  Cardinal  de 
Goîidi , Evêque  de  Paris  ^ quoi- 
que du  para  de  ce  Prince  ^ avoir 
la  foiblefTe  de  fe  faire  abfoudre 
toutes  les  fois  qu"il  approchoit 
de  fa  perfonne. 

M.  Pithou  oppofe  à cette  Bulle 
la  Proteftation  folemnelle  des  Pré- 
lats affemblés  à Chartres  au  mois 
de  Septembre  lypi  : proteftation 
qui  étoit  encore  dans  toute  fa  force^ 
la  Cour  de  Rome  n'y  ayant  rien  op- 
pofé. 

«e  En  cet  état  5 s’ écrie  Al.  Pithou 
les  Evêques  peuvent-ils  héfiter  à 
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>>  embraffer  ce  beau  & feu!  moyen 
M de  conferver  Tétât  du  Royaume  ^ 
» d’y  maintenir  la  Religion  Catho-« 
lique , d'y  affûrer  la  jufte  autori-* 
» té  > ôc  de  pourvoir  à la  conferva^ 
» tion  des  Libertés  de  fon  Eglife  ? » 
Ils  le  peuvent  d’autant  moins^  ajou-^ 

. te-t-il , que  le  Roi  eft  dans  la  difpo- 
j fition  d’envoyer  à Rome^  & d’y  mé- 
nager entre  la  France  & le  S.  Siè- 
ge > le  rétablîffement  de  cette  pré- 
creufe  harmonie\j  de  laquelle,  fui- 
vaut  les  termes  d’innocent  III.  le 
S.  Siège  tire  toute  fa  gloire  ^ toutes 
fa  force  & toute  fa  puiffance. 

Je  crois  devoir  fufpendre  ici  le 
détail  des  démarches  & des  Ecrits 
de  M.  Pithou  ^ dans  la  plus  grande 
i affaire  qui  ait  jamais  exercé  le  zèle 
[ d’un  bon  Citoyen  ^ pour  rappeller 
i un  fait  qui  prouve  l’intérêt  qu’il 
r prenoit  au  milieu  des  plus  impor- 
i tantes  occupations  ^ à tout  ce  qui 
y pouvoit  foutenir  Tamour  des  Let- 
1 très  & le  goût  de  Tétude  parmi  la 
^ jeuneflet 


1 
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(<?)  -Àprès  la  levée  du  Siège  de 
Paris  en  15*9 1 5 Jean  Simfon  Ecof- 
foîs  ^ Principal  du  Collège  du  Plef* 
fis  ^ avoir  quitté  cette  place  ^ ôc 
s’étüit  retiré  à Rennes  ^ dont  il 
Uvoit  autrefois  gouverné  le  Collège* 
En  partant  de  Paris , il  avoit  laiffé 
entre  les  mains  de  fes  amis  une 
montre  & quelques  autres  bijoux  , 

Four  être  diftribués  aux  Ecoliers  de 
Univerfité  qui  réulEroient  le  mieux 
dans  une  compofition  Grecque  & 
Latine  ^ en  Vers  & en  Profe.  Les 
troubles  de  FEtat  5 & le  Siège  de 
Paris  ^ y avoient  mis  les  études  de 
FUniverfité  dans  un  état  quil  eft 
aifé  d'imaginer  : elle  n avoit  alors 
en  exercice  que  le  Collège  de  Li- 


(^)  Ce  détail  eâ  traduit  d’un  frament  de 
î’HiÆoire  JL’atine  de  rUniverlité  de  Paris  par 
Edmond  Richer.  Cette  Hidoire  complette  fai- 
foit  partie  des  Ouvrages  MSS.  de  ce  Dodeur , 
qui  y au  commencement  de  ce  fiecle  étoient 
entre  les  mains  de  Dom  Tliierri  de  Viaixnest 
Religieux  Bénédidin.  Ils  lui  furent  enlevés 
]par  des  ordres  fupérieurs  , au  mois  d’Août 
1703  ^ Ils  ont  pafTé  dans  la  Bibliothéq^ue  des  Jé- 
Cuites  de  Paris. 
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fieux  ^ où  Georges  Criton  Ecoflbis  5 
profeflbit  la  Rhétorique  : le  Collè- 
ge de  Clermont^étoit  auffi  ouvert^ 
ôc  la  première  Clafle  y avoir  pour 
Profeffeur  George  Haïus  ^ aufli 
Ecoffois. 

Les  amis  de  Simfon  firent  parc 
de  fes  intentions  à Edouard  Mole  : 
qui  rempliflbît  alors  auprès  du  Par- 
lem^  de  la  Ligue  ^ les  fonâiionS 
de  Procureur  Général.  Ce  Magifi* 
trat  fe  fit  un  devoir  de  les  remplir. 
lA.  cet  effet  > ayant  fait  mander  au 
Collège  de  Lifieux  > les  Rhétori- 
ciens  de  TUniverfité  & ceux  des 
Jéfuites,  il  s'y  tranfporta  > accom- 
pagné de  pluficurs  Sçavans^  à la 
tête  defquels  étoit  M.  Pithou  : il 
les  fit  compofer  fous  fes  yeux  fur  ce 
fujet  qu  il  leur  donna  lui-même  : 
Quid  fa  futurum  cras  fuge  quærere. 
Soit  difette  d^Ecoliers  y foit  difette 
de  bons  Ecoliers  y il  ne  s'en  étoit 
préfenté  que  fix  pour  cette  compo- 
fition  : trois  du  Collège  de  Lifieux^ 
î (&  pareil  nombre  de  celui  de  Cler- 


Jfÿô. 

fuiy. 
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mont.  Dans  la  diftribution  qui  fe 
fit  foiemneliemeht  quelques  jours 
après  5 tous  les  prix  furent  adjugés 
aux  trois  Ecoliers  de  TUniverfité. 
L'examen  des  Compofitions  avoit 
été  fait  par  M.  Pithou^  & par  d'autres 
S^avans  du  premier  ordre  ^ qui  ne 
regardoient  point  comme  au-deflbus 
d'eux  I tout  ce  qui  pout^it  fauver 
les  Lettres  du  naufrage  dont  elles 
étoîent  menacées. 

Reprenons  les  affaires  publiques# 
Nous  avons  Villes  fervices que  M» 
Pithou  avoit  déjà  rendus  à l'Etat/oit 
en  rompant  par  fes  remontrances  > 
& par  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis 
auprès  des  Coryphées  de  la  Ligue , 
les  mefures  de  ce  parti  ; foit  en  rat 
fûraiit  les  Evêques  contre  de  vains 
fcrupules^  qui  pouvoient  entrete- 
nir & fortifier  la  Rébellion^  en  éloi- 
gnant la  réconciliation  de  Henri 
IV.  avec J^'^life  : ces  fervices  n'é- 
toient  que  le  prélude  de  ceux  qu'il 
rendit  depuis  à ce  Prince. 

Les  Etats  de  la  Ligue  affemblés 
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à Paris  dès  le  commencement  de 
Tannée  i ^ étoient  fur  le  point 
de  donner  à Henri  IV.  un  concur- 
rent qui  lui  auroit  oppofé  toutes  les 
forces  du  Parti  Catholique.  Cette 
réfolution  avoit  ranimé  les  efpéran- 
ces  & Taèlivité  des  Efpagnols , qui 
crurent  d abord  pouvoir  en  profiter 
pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête 
de  TInfantè  Ifabelle^  qu  ils  difoient 
habile  à y fuccéder  du  chef  d’Ifa* 
belle  fa  mere^  fille  d'Henri  fécond» 
La  propofition  qu  ils  en  firent^  ayant 
été  rejettée  par  les  Ligueurs  qui 
vouloient  un  Roi  ; ils  avoient  en- 
fuite  propofé  de  marier  leur  In- 
fante avec  TArchiduc  Ernefl:  ^ fre- 
re  de  TEmpereur  Rodolphe*  Cet 
arrangement  fut  rejetté  encore 
par  les  Etats  ^ qui  ne  vouloient 
point  faire  paffer  la  Couronne  de 
France  dansda  Maifon  d’Autriche  : 
il  déplût  également  à la  Mai- 
fon de  Lorraine , dont^«c  ruinoit 
les  vues  particulières.  Enfin  ^ poul- 
ies accorder  ; ou  plutôt  ^ pour 
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les  amufer  & entrétenir  la  divifion  j 
les  Ambafladeurs  d’Efpagne  décla- 
rèrent au  nom  de  Philippe  II.  qu’il 
étoit  prêt  à donner  l’Infante  en 
mariage  à un  Prince  François  qu’il 
fe  choifiroit  pour  gendre  : à condi- 
tion que  dès  qu’il  auroit  déclaré 
fon  choix , les  Etats  éliroient  la  fille 
& fon  gendre , Roi  & Reine  de 
Yance  in  Jolidum. 

Les  Ligueurs  avoient  reçu  cette 
propofition  avec  tous  les  applau- 
dilTemens  imaginables  : applaudiffe- 
mens  qui  réveillèrent  en  un  inftant 
l’attention  & le  zèle  de  tous  les  vrais 
François.  Par  l’éxécution  de  la  pro- 
pofition qui  les  excitoit,  la  Confti- 
tution  du  Royaume  étoitrenverfée: 
le  légitime  Héritier  fe  trouvoit  ex- 
clus : la  Couronne  tonjbée  en  que- 
nouille , & devenue  éleâive , palToit 
fur  la  tête  d’une  Etrangère  : les  ini- 
mitiés s’éternifoient  entre  deux  Par- 
tis qui  auroient  l’un  & l’autre  un 
Roi  à leur  tête  : il  s’allumoit  dans 
ie  cœur  de  la  France  une  guerre 
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bul  ne  pouvoit  être  terminée  que 

par  Tentiere  deflruftion  de  1 un  des 
deux  Partis  ^ & peut-être  par  le  ren-- 
verfement  total  de  la  Loi  fonda-*^ 
mentale  de  la  Monarchie. 

On  connoît  déjà  affez  M*  Pithou^ 
pour  imaginer  FefFet  que  dut  faire 
fur  fon  cœur  une  aiim  alBigeante 
perfpedive.  Plus  elle  étoit  affreufe, 
plus  il  crut  pouvoir  efpérer  d une 
Compagnie  placée  fur  un  Tribu-* 
nal  qui , dans  tous  les  tems  , avok 
été  le  plus  ferme  rempart  du  Trô- 
ne. 

Malgré  la  fin  tragique  du  Prefi- 
dent  Briffon  5 cette  Compagnie  Loyfe!.: 
n étoit  pas  toute  compofée  de  fer- 
viteurs  aveugles  de  la  Ligue  : plu- 
fleurs  de  fes  Membres  avoient  ou- 
vert les  yeux  fur  la  frivolité  des  ef* 
pérances  de  ce  Parti  : quelques-uns 
ayant  cédé  à la  crainte  ou  a la  né- 
celTité  3 rougiffoient  en  fecret  de 
) leur  foibleffe  : il  en  étoit  meme 
: qui  s’étoient  toujours  montrés  fer- 
• viteurs  du  Roi.  M.  Pithou  connoif- 
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foit  a fond  les  difpofitions  particu- 
lières de'ces  Magiftrats.  Cette  con- 
noiflance  lui  fit  elpéfer  ^ que  dans 
une  occafion  aulli  prefente  , ils 
ne  facrifîeroient  pas  les  Loix  fon- 
damentales de  l’Etat. 

Après  la  mort  des  enfans  de  Philip- 
ps  Bel  J la  Loi  Salique,  ou  plu- 
tôt l’ordre  de  Succeflion  établi  dans 
la  Monarchie , avoir  déjà  fauvé  la 
France  des  deffeins  de  l’Anglois, 
après  la  mort-des  enfans  de  Philip- 
pe le  Bel.  Les  delTeins  de  l’Efpa- 
gnol  fur  elle  alloient  s’exécuter  : il 
ne  reftoit  pour  les  rompre  que  le 
moyen  dont  on  s’étoit  fervi  effica- 
cement à l’égard  de  l’Anglois.  M. 
Pithou  faifit  ce  moyen  ; il  propofe 
aux  Magiftrats  l’exemple  du  paffé , 
il  leur  met  devant  les  yeux  la  ruine 
de  l’Etat , il  les  exhorte  à le  fàuver  ; 
& faifant  paffer  dans  l’ame  des  plus 
lâches  le  feu  qui  l’anime,  il  voit 
enfin  le  Parlement  de  la  Ligue 
dîfpofé  , déterminé , réfolu  à la- 
ver par  un  coup  de  vigueur  la  ta- 
che de  foxï  intrufion. 
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Le  aS  Juin  ijps  ^ cette  Com- 
pagnie rendit  inopinément  FArrêt 
à j’amais  mémorable,  qui,  en  dé« 
concertant  les  projets  des  Efpa- 
gnols  & des  mauvais  François  , 
porta  à la  Ligue  un  coup  dont  elle 
ne  s’eft  jamais  relevée,  conferva  le 
Trône  à la  Maifon  de  Bourbon , & 
fauva  la  France.  Ne  pas  placer  ici 
cet  Arrêt , ce  feroit  omettre  le  plus 
beau  trait  de  la  vie  de  M.  Pithou* 
Il  eft  en  ces  termes  : 

« La  Cour,  n'ayant , comme  elle 
» n a jamais  eu , autre  intention  que 
de  maintenir  la  Religion  Catho- 
35  Ifque,  Apoftolique  & Romaine  en 
«France,  fous  la  proteâion  d'un 
« Roi  très-Chreftien , Catholique  & 
« François , elle  a ordonné  & or- 
» donne  que  Ton  fera  des  remonf- 
« trances  ce  jour-cy  mefmes  à M. 
« de  Mayenne  , Lieutenant  Géné- 
■ « ral  de  l'Etat  & Couronne  de  Fraiv 
: « ce , en  la  préfence  des  Princes  & 
« Officiers  de  la  Couronne , eflftnt 
' » de  préfent  à Paris , à ce  que  auU 
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» cun  Trai(aé  ne  fe  fafle  pour  trans- 
« férer  la  Couronne  ès  mains  de 
» Princes  & Princeffes  Etrangers.... 
» & qu’il  ayt  à employer  l’auiSlorité 
..  qui  luy  efl;  commife , pour  em- 
« pefcher  que  foubs  prétexte  de  la 
Religion  , la  Couronne  ne  foit 
» transférée  en  main  étrangère  con- 
» tre  les  Loix  du  Royaume ....  & 
» dès  à préfent  elle  a déclaré  & 
» déclare  tous  les  Traiûez  faiâs  , 
» & qui  fe  feroyent  cy-après  pcaur 
» l’établiffementd’un  Prince  &Prin- 
» ceffe  étrangère,  nuis  & de  nul 
» effecl  & valeur , comme  faiéls  au 
•>  préjudice  de  la  Loy  Salique , ôc 
« aultres  Loix  fondamentales  du 
»>  Royaume  de  France.  » 

Les  Remontrances  ordonnées  par 
cet  Arrêt  furent  faites  au  Duc  de 
Mayenne,  par  Jean  le  Maître,  te- 
nant  la  place  de  Premier^  Préfi- 
dent.  {h)  En  cette  occajion , dit  le  P. 


(À)  Voyez  une  efpece  de  Procès  - verbal 
jds  çe  (jui  fe  paffa  à ce  Aiieî  enue  *6  Pue  ds 
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JVÎaimbourg , il  montra  toute  la  for- 
\ce  que  doit  avoir  le  Chef  d'une  telle 
{Compagnie , quand  il  fait  fon  devoir. 
|je  n ignore  pas  cependant  ^ & le 
. P.  Maimbourg  de  fait  affez  enten- 
dre^ que  FArrêt  pour  la  Loi  Sali- 
que  y étoit  peut-être  un  coup  porté 
par  le  Duc  de  Mayenne  lui-même  ^ 
ipour  rompre  Feffet  de  la  derniere 
ipropofition  des  Efpagnols  qui  vou- 
loient  lui  donner  un  Maître  y lorf- 
'qu  il  touchoit  à Finftant  de  le  de- 
Wenir.  Mais  dans  cette  fuppofition 
même  y M.  Pithou  auroit  toujours 
Fhonneur  de  la  tournure  de  Fex- 
: pédient , & la  gloire  d'avoir  con- 
^tribué  aux  heureux  effets  qui  en  fu- 
irent les  fuites.  Quoiqu'il  en  foit , 
. !M.  Pithou  influa  pour  beaucoup 
. îdans  cet  Acte  mémorable  : « Je 
. ! « puis  Faffûrer  y dit  Loyfel  y pour  le 
. i»  fçavoir  très-bien, 


- I Mayenne  & les  Mao^iarats  Députés  , parmi  les 
f pièces  jointes  par  M,  le  Duchat  à U S^tyr© 
jMcnippée. 
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Tandis  que  d’une  main  ^ M.  Pi- 
thou  combattoit  la  Ligue  avec  les 
armes  que  lui  fourniflbit  fa  profon- 
de connoiffance  de  notre  Hiftoire  : 
de  l’autre  ^ il  faifoit  avancer  une 
machine  dont  l’effet  a été  fouvent 
heureux  ; mais  qui  peut-être  ne  le 
fut  jamais  autant  que  dans  cette 
Gccafion. 

Il  falloir  ramener  les  efprits  d’un 
Peuple  qui  fembloit  avoir  renoncé 
à fa  légèreté  ^ pour  foutenir  avec 
acharnement  un  parti  auquel  il 
a voit  facrifîé  & les  fentimens 
d’affeâion  gravés  dans  fou  cœur 
pour  fes  Souverains , & fon  horreur 
naturelle  pour  toute  Domination' 
étrangère.  Sourd  aux  raifonnemens, 
aveugle  fur  l’exemple  du  paffé^  in- 
fenfible  aux  dénionftrations  fur  fes 
plus  chers  intérêts , le  François  ne 
voyoit  plus  de  Liberté  que  fous  les 
chaînes  qu’il  recevoit  à genoux,  des 
mains  de  fes  plus  cruels  ennemis. 

Cependant  M.  Pithou  ne  défef- 
péroit  point  encore  de  fa  guérifon. 
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! Ï1  connoiflbit  un  dernier  remède  • 
i cetoit  le  Ridicule  : remède  tout  ^5*^3* 

I puiffant  fur  une  Nation  qui  ne  goû- 
j te  jamais  mieux  la  Raifoii  que  lorf- 
qu  elle  eft  affaifonnée  par  une  rail- 
lerie fine  & délicate. 

Les  Etats  de  la  Ligue  toujours 
affeniblés  à Paris  ^ étoient  entrés 
dans  les  vues  de  leurs  Magiftrats 
pour  le  maintien  de  la  Loi  Salique; 
mais  ils  perfévéroient  dans  la  ré^ 
folution  d'exclure  juridiquement  la 
Maifon  de  Bourbon  delà  fucceilioii 
au  Trône. 

Cette  Aflemblée  avoir  fait  naître 
a Louis  le  Roi^  Aumônier  du  jeu- 
ne Cardinal  de  Bourbon  ^ ildée  du 
. Catholicon  : Satyre  ingénieufe^  dans 
^ laquelle  il  s'étoit  propofé  de  démaf-  I 

\ quer  les  vues,  les  defleins^  & les 
1 motifs  fécrets  des  Promoteurs  de 
i la  fainte  Union.  Mais  cette  plai-  ! 

fanterie  ne  pouvoit  faire  un  grand 
effet.  Le  Catholicon  ne  préfentoit 
que  ce  que  tout  le  monde  fe  diffimu- 
ioit  '-y  la  P roc  ejjion  de  la  Ligue  ne  pou^ 

Tome  L N 
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voit  avoir  pour  ceux  qui  en  avoient 
été  les  Aâeurs  ou  les  Spectateurs  , 
le  ridicule  qu  elle  a aujourd’hui  pour 
nous  ; les  Tapijferies  des  Etats  y allu- 
fion  continuelle  aux  événemens  de 
notre  Hiftoire  y qui  ont  quelque 
rapport  à ceux  de  la  Ligue,  ëtoient 
une  énigme  pour  le  Peuple. 

Mais  ridée  principale  étoit  heu- 
reufe  : le  Théâtre  fe  trou  voit  drefle  : 
il  ne  falloir  plus  que  remplir  la 
Scène,  qu’y  attirer  les  Grands  ôc  le 
Peuple , qu’y  mettre  en  aétion  tou- 
tes les  Folies  que  l’on  regardoit 
comme  la  fuprême  Sageiïe  : en  un 
mot , il  falloir  par  le  ridicule , ame- 
ner toute  la  Nation  à rougir  d’elle- 
même  (i). 


(i)  Cùm  is  C Lud,  le  Roy  ) tantiim  prima 
Theatri  vefligia  delineaffet  , fuccedens  alius 
fcenam  perfedè  firuxit  ; in  eoquc  argumente 
naturâ  & arte  perfedam  induflriam  mira  feli- 
citate  exercuit  : adeo  ut  nihü  toto  horum 
bellorum  tempore  , in  publicum  émanant  , 
quod  tam  avidè  ab  utriufque  partis  eleganti- 
bus  ingeniis  acceptum,  ledlum  , & probatiun 
iît,  Thuan*  Ltb,  lOf. 
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M.  Pithou  Tentreprit  & Fexécu- 
ta  : il  ne  pouvoit  déployer  dans  une 
plus  belle  entreprife  fes  connoiffan- 
ces  & fes  talens.  Il  y affocià  Mef- 
fleurs  Gillot  ^ Pafferat  ^ Rapin  y Flo- 
) rent  Chreffieii  : tous  liés  avec  lui 
par  la  plus  étroite  intimité  : tous 
padionnés  comme  lui  pour  le  bien 
public  que  détruifoit  la  Ligue.  Les 
travaux  & Penjouement  de  ces 
cinq  hommes  y aiiffi  bons  Citoyens 
que  beaux  efprits  enfantèrent  pen-* 
dant  Fhyver  de  1S93  y cette  fameu- 
. fe  Satyre  Ménippée^  qui^  au  juge- 
ment de  rhomme  de  notre  fiecle  y 
qui  connoît  le  mieux  notre  Hiftoi-  ^jbregé 
re , ôc  qui  a le  mieux  réuffi  à la  ad 

i faire  connoître  y ne  fut  guer  es  moins 
\ utile  à Henri  IH.  que  la  Bataille 
j à^Yvru 

j Les  différens  morceaux  qui  corn- 
î pofent  cette  Satyre  y jdttés  en  ap- 
i parence  au  hafard  j font  y aux  yeux 
î des  Connoiffeurs  ^ un  chef-d’œuvre 
i d affemblage  par  Fheureufe  réunion 
^ de  tout  ce  que  FArt  a imaginé 

Nij 
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pour  la  perfeaion  des  Ouvrages  de 
génie.  En  effet , quel  Ouvrage  eut 
iamais  un  fujet  plus  grand,  & par 
& par  fes  circonftan- 
ces  ? Où  trouve-t-on  des  caraaeres 
plus  finement  faifis  , plus  ingénieu- 
fement  variés , plus  délicatement 
contraftés,  plus  conftamment  fou- 
tenus  ? Où  fent-on  mieux  l’effet 
d’un  grand  Intérêt , qui,  dans  une 
fcrupuleufe  unité , croit  toujours  en 
fe  développant  ? Quant  à l’expref- 
fion , il  me  femble , qu’à  quelques 
plaifanteries  près  jettées  au  Peuple, 
que  les  Auteurs  dévoient  avoir  prin- 
cipalement en  vue  , on  y trouve  la 
force  , la  délicatefi'e  , la  naïveté 
dont  notre  Langue  eft  fufcepti- 
ble , & dont  elle  a peut-être  per- 
du une  partie  en  devenant  plus 
timide , plus  cbatiee , ôc  plus  réfer- 

vée.  , 

Si  les  Auteurs  de  la  Satyre  Me- 
nippée  fe  fuffent  uniquement  pro- 
pofé  de  couvrir  de  confufion  les 
Chefs  & les  Promoteurs  de  la  Li- 
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I guej  en  répandant  fur  leurs  démar-  jjpj, 
ches  6c  fur  leurs  projets  un  ridicu-  ^ 
j le  inextinguible  * ; leur  objet  étoit  ^ 

! rempli  par  les  Harangues  qu’ils  leur  mer. 

I mettent  dans  la  bouche , par  l’ordre 
I qu’ils  donnent  à leurs  Séances , & 
par  les  Tableaux  où  ils  les  dépei- 
gnent. Mais  leur  objet  capital  étoit 
de  ramener  la  Nation  a fes  interets 
ôc  à fon  devoir  : en  lui  faifant  fen- 
tir  qu’au  milieu  des  fadions  con- 
traires , des  intérêts  oppofés  , des 
deffeins  contradidoires  dont  elle 
étoit  la  vidime , il  ne  lui  reftoit  de 
reflburce , que  dans  une  prompte 
obéiffance  au  Prince  que  les  Loix 
i divines  ôc  humaines  lui  donnoient 
) pour  Monarque. 

C’étoit-là  le  grand  coup  que  M. 

••  Pithou  fe  propofoit  de  frapper  : il  le 
; frappa  dans  le  Dijcours , où,  fous 
le  nom  de  Daubray , il  s’empare  des 
j efprits  que  les  Harangues  ironiques 
. du  Duc  de  Mayenne , du  Légat , du 
Cafdinal  de  Pellevé , de  l’Arche- 
vêque de  Lyon , du  Redeur  Roze , 
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-—“.-s,  prétendu  Député  de  la  No- 
^SPS-  bleffe  ^ avoient  préparés. 

Sous  un  défordre  apparent  ^ ce 
Difcours  cache  tout  ce  que  l ait  & 
la  méthode  ont  de  plus  puiflant 
pour  perfuader  & pour  émouvoir. 

M.  Pithou  y fait  d abord  une  vi- 
ve peinture  des  malheurs  que  la 
Révolte  avoit  attirés  fur  Paris  ^ de- 
puis le  jour  des  Barricades  : Mal- 
heurs communs  à tous  les  Particu- 
liers > à tous  les  Corps  ^ à tous  les 
Etats^  à toutes  les  Conditions  : mal- 
heurs qui  avoient  leur  fource  dans 
Partificieufe  Politique  du  Roi  d’Ef- 
pagne  ^ ôc  dans  Taveugle  Ambition 
de  la  Maifon  de  Lorraine.  Il  entre 
enfuite  dans  le  détail  des  manœu- 
vres & des  intrigues  ^ par  lefquelles 
cette  ambitieiife  Maifon  ^ d'intelli- 
gence avec  Philippe  II.  étoit  venue 
par  degrés^  jufqu'à  porter  fes  regards 
fur  le  Trône  ^ & à s'y  frayer  un 
chemin  (k)  : tout  ce  détail  eft  un 


(k)  Charks  IX,  dit-il  à ce  fujct , natmoît  ^as 
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I abrëgé  de  main  de  Maître,  de 
I FHiftoire  des  troubles , des  guerres, 
i & des  maflacres  dont  la  Religion 
! étoit  le  prétexte  , ôc  la  France  le 
! Théâtre  depuis  la  mort  de  Henri 
1 IL  On  voit  ces  grands  événemens, 
i dirigés  par  la  Maifon  de  Lorraine 
i à fon  but , liés  ôc  enchaînés  par 
TAuteur  ^ fe  fuccéder  & naître  Fun 


I beaucoup  les  Gutfes  : U avoh  plufieurs  fois  ré- 
\ pété  le  dire  du  grand  Roy  François , dont  luî- 
i même  avait  fait  ce  Quatrain , maintenant  tout 

j vulgaire  : 

i Le  Roy  François  ne  faillit  point , 

; Quand  il  prédit  que  ceux  de  Guife 
Mettroient  fes  enfans  en  pourpoint , 

Et  tous  fes  Subjets  en  cheraife. 

I Sur  la  parole  de  M.  Pithou,  une  foule  d’Aii- 
; teurs  ont  en  effet  attribué  ce  Quatrain  à Char- 
; les  IX.  Cependant  je  le  trouve  imprimé  dès 
à la  page  31.  d’un  très-rare  & très-ex- 
) cellent  Recueil  des  chofes  mémorables  faites  & 
! P^Jfées  pour  le  fait  de  la  Religion  & Etat  de 
ce  Royaume  depuis  la  mort  de  Henri  IL  Ce 
Recueil  fans  nom  d’imprimeur , & que  je  crois 
. forti  de  l’Imprimerie  de  Henri  Etienne  , ell 
de  883  pages  in~iz,  Lorfqu’il  parut,  Charles 
IX.  né  en  155:0.  n’avoit  que  douze  ans  iainiî 
il  y a toute  apparence  qu’il  n’eft  point  Au- 
teur du  Quatrain  que  M,  Pithou  lui  attribue. 

Niv 
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de  Tautre.  M.  Pithou  les  rapporte 
avec  la  plus  exacte  impartialité  : 
il  attribue  à FA  mirai  Fafîafiinat  du 
Grand  Duc  de  Guife  ^ & aux  Guifes 
Faffaffinat  de  FAmiral  > qui  reçut  ainfi 
le  falaire  que  Dieu  promet  aux  Aleur- 
trier  s.  De4à  il  vient  à la  Ligue,  dont 
il  développe  le  principe;  à la  mort 
des  Guifes  dont  il  prouve  la  néceffi- 
té  ; à raffaiTinat  de  Henri  IIL  cri- 
me affreux  dont  la  Maifon  de  Lor- 
raine perdit  tout  le  fruit,  en  donnant 
le  titre  de  Roi  à un  pauvre  Prêtre 
prifonnier  , au  lieu  de  faifir  Finftant 
unique  où  le  Trône  lui  étoit  ou- 
vert : faute  qu'il  lui  fut  depuis  im- 
poffible  de  réparer.  Henri  IV.  pa- 
roît  alors  fur  la  fcène  : les  avanta- 
ges que  la  juftice  de  fa  caufe  , fa  va- 
leur , & toutes  fes  qualités  perfon- 
nelles  lui  donnoient  fur  la  Ligue , 
jetterent  le  Duc  de  Mayenne  aux 
genoux  du  Duc  de  Parme  : en  atten- 
dant Feffet  de  fes  baffeffes  , le  Lor- 
rain n'oppofoit  aux  victoires  & aux 
progrès  de  Henri  IV.  que  de  faux 
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bruits  & de  faufles  nouvelles  à Fa- 
vantage  de  fon  parti.  Les  calami-  *5*9 3* 
tés  ^ les  misères  5 & toutes  les  hor« 
reurs  qui  furent  les  fuites  du  Siège 
de  Paris  5 que  le  Duc  de  Mayenne 
auroit  pu  empêcher  par  plus  de  pré- 
voyance & d adivité , font  enfuite 
décrites  ; & Tétât  de  Paris  ^ pendant 
ce  Siège  5 comparé  avec  autant  d'art 
que  de  force  ^ à celui  de  Jérufalem^ 
pendant  le  Siège  qui  entraîna  fa 
ruine.  La  reffemblance  des  Zéla- 
teurs qui  la  cauferent^  avec  les  Zé- 
lés de  la  Ligue  > amène  Ténuméra- 
tion  des  abus  que  faifoient  ces  der- 
i[  niers  du  nom  Sacré  5 & des  droits 
) de  la  Religion  : excès  communs  à 
1 tous  les  perturbateurs  des  Etats. 

! Parmi  une  foule  d'exemples  qu'of- 
I fre  notre  Hiftoire  en  ce  genre , M. 

[ Pithou  choifit  les  plus  frappans  > ôc 
■ faitfentir  leur  rapport  aux  moyens 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  former  la 
la  Ligue  > ôc  qu'on  employoit  pour 
la  foutenir.  Il  s'étend  en  particu- 
“ lier  fur  les  Etats  de  Troyes  affeni- 

Nv 
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blés  pour  exclure  Charles  VIL  de 
la  fucceffion  au  Trône  : il  trouve 
dans  ces  Etats  une  peinture  fidele 
de  ceux  ^ devant  lefquels  Daubray 
eft  fuppofé  porter  la  parole.  Rien 
de  mieux  amené  5 rien  de  plus  vif 
que  tous  les  moyens  qu'il  tire  de 
cette  comparaifon  ^ pour  faire  fen- 
tir  aux  Etats  de  la  Ligue  leur  in- 
compétence, leur  indécence,  & la 
folie  de  leurs  efpérances.  La  Fran- 
ce ayant  donc  à revenir  enfin  à 
robéiffance  de  Henri  IV.  comme 
elle  revint  autrefois  à celle  de  Char- 
les VII  ; pourquoi  différer  plus  long- 
tems  cet  heureux  retour  ? L'intérêt 
perfonnel  du  Duc  de  Mayenne  doit 
le  hâter  : le  Pape  n'a  point  de  rai- 
fons  pour  s’y  oppofer.  Le  Duc  de 
Mayenne  doit  affez  connoître  la  Po- 
litique des  Efpagnols  , ôc  les  véri- 
tables motifs  qui  ont  déterminé  Phi- 
lippe IL  à époufer  fon  parti,  pour 
être  perfuadé  que,  même  en  cas 
de  réuflîte , il  n'a  d'autre  récom- 
penfe  à attendre  de  ce  Prince,  que 
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celle  qu  en  av oient  reçue  les  Traî- 
tres qui  lui  avoient  livré  le  Portu« 
gaL  II  doit  auffi  connoitre  le  peu 
de  folidité  des  promeffes  que  lui 
prodigue  la  Cour  de  Rome.  Tou- 
tes fes  efpérances  étant  fans  fonde- 
ment^ la  Ligue  tombe  d’elle-même^ 
ôc  il  ne  refte  de  reffource  à ce  Parti 
trop  long-tems  aveugle  j que  dans 
une  prompte  paix^  dans  la  fin  de 
TAnarchie^  & dans  le  rétabliffe- 
ment  de  la  Royauté.  En  faveur  de 
qui  doit  fe  faire  ce  rétablilfement , 
finon  ^ en  faveur  de  celui  que  tou- 
tes les  Loix  ont  déjà  placé  fur  le 
J Trône  ? On  peut  bien  faire  des  Scep-- 
\ très  & des  Couronnes , mais  non  des 
l Rois  pour  les  porter.  « Le  Roi  que  la 
» 3»  Ligue  cherche  eft  déjà  fait  par  la 

Nature  : lu  y feul  peutfoutenir  TE- 
« tat  de  la  France  ^ & la  grandeur 
05  de  la  réputation  du  nom  François  : 
« luy  feul  peut  remettre  la  Couron- 
■ » ne  en  fa  première  fplendeur  y & 

» nous  donner  la  paix.  . . . De  tous 
a»  ceux  qui  touchent  à la  Couronne^ 

Nvj 
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voire  de  tous  ceux  qui  défirent  en 
35  approcher  ^ il  n’y  en  a point  qui 
mérite  tant  que  luy  ^ qui  ait  tant 
»>  de  vertus  Royales  ^ & tant  d’a- 
!»  vantages  fut  le  commun  des  hom- 
»>  mes.  « Il  faut  voir  dans  le  Difcours 
même  les  raifons  oppofées  par  Dau- 
bray  aux  reproches  que  la  Ligue 
faifoit  à Henri  IV.  fur  fa  Religion  , 
& fur  fon  goût  pour  le,  beau  fexe  .* 
le  premier  efl:  traité  avec  toute  la 
force  ; le  fécond,  avec  toute  la  dé- 
licatefle  que comportoit Tun  ôdau- 
tre  de  ces  objets.  L’unique  défaut 
fur  lequel  Daubray  paffe  condam- 
nation contre  Henri  IV,  c’efi  fa 
trop  grande  Clémence  : pour  l’é- 
ciairer  fur  ce  défaut,  il  lui  met  de> 
vaut  les  yeux  le  trille  exemple  de 
Céfar  : « Ce  Romain , après  avoir 
?»  vaincu  Pompée  ^ ôc  défait  tout 
3*  ce  qui  pouvoir  lui  réfiller , vint 
35  à Rome  fans  triomphe  : il  par-; 

» donna  à tous  fes  capitaux  enne- 
mis  , les  remettant  tous  en 
leurs  biens  ^ honneurs  & di-* 
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; » gnités  : dequoy  toutefois  très- 
» mal  luy  prifi:  ; car  ceux  à qui  il 
I avoit  pardonné  & fait  plus  de 
i » gracieufetés  ^ furent  ceux  qui  le 
trahirent  ôc  maflacrerent  miféra* 
» blement.  Le  difcours  efl;  termi- 
I né  par  une  dernière  invitation  à la 
; paix  > ôc  par  une  vive  apoftroplie 
f aux  Efpagnols  ^ au  Légat  & aux 
^ Princes  de  Lorraine  5 qui  faifoient 
• les  derniers  efforts  pour  Tempêcher^ 
' ou  au  moins  pour  la  retarder. 

Quelques  traits  de  ce  Difcours  5 
1 que  je  vais  raffembler  ici  ^ achevé- 
: ront  d'en  donner  une  jufte  idée. 

« Ne  veux-tu  jamais  te  reffentir 
» de  ta  dignité  ^ dit  TAuteur  à la 
« ville  de  Paris  ^ & te  fouvenir  de 
» ce  que  tu- as  été  f Ne  veux-tu  ja- 
» mais  guérir  de  cette  frénéfie^  qui^ 
« pour  un  gracieux  & légitime  Roy^ 
» t’a  engendré  cinquante  Tyrans? 
« Te  voilà  aux  fers^  te  voilà  en  l’In- 
» quifition  d’Efpagne  plus  intoléra- 
» ble  mille  fois  ^ ôc  plus  dure  à fup- 
a’  porter  aux  efprits  nez  libres  ôc 
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35  francs  ^ que  les  plus  cruelles 
S5  morts  , dont  les  Efpagnols  fe 
55  fçauroient  advifer.  Tu  n'as  peu 
fupporter  une  légère  augmenta- 
« don  de  Tailles  & d’Offices  ^ mais 
55  tu  endures  qu  on  pille  tes  maifons, 
95  qu'on  te  rançonne  jufqu'au  fang , 
95  qu'on  emprifonne  tes  Sénateurs  , 
95  qu'on  chaffe  & banniffe  tes  bons 
95  Citoyens  ^ qu'on  pende  y qu'on 
95  maflacre  tes  principaux  Magif- 
95  trats  : tu  le  vois  & tu  l'endures  : 
»5  tu  ne  l'endures  pas  feulement  y tu 
95  l'approuves  y tu  le  loues  y ôc  ne 
s5fçaurois  faire  autrement.  Tu  n’as 
95  pu  fupporter  ton  Roi  Débonaire  : 
95  fi  facile  y fi  familier  y qui  s'étoit 
95  rendu  Citoyen  ôc  Bourgeois  de  ta 
95  ville  5 qu’il  a enrichie , qu'il  a em- 
95  beilie  de  fomptueu^c  édifices  y ac- 
95  crue  de  forts  & fuperbes  remparts, 
95  ornée  de  Privilèges  ôc  Exemp- 
9»  rions  honorables  : que  dis-je , pu 
9»  fupporter  ! Tu  l'as  chafle  de  fa 
95  ville , de  fa  maifon  , de  fon  lit  : 
»>  que  dis-je , chaffé  î Tu  Tas  pour* 
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«fuivi^  affaffiné,  & canoniie  les 

» AffaiTmateurs 

D3  Chacun  maintenant  fe  fait  une 
s»  Religion  à fa  guife  : le  Service 
i « divin  ne  fert  plus  qu  à tromperie 
9^  monde  par  hypocrifie  : les  Prêtres 
9,  & les  Prédicateurs  fe  font  rendus 
» fl  vénaux  & fi  méprifez  par  leur 
9>  vie  fcandaleufe^  qu  on  fe  ne  foucie 
» plus  d'eux 5 ni  de  leurs  Sermons  ^ 
35  fmon  ^ quand  on  en  a affaire  pour 
93  prefcher  quelque  fauffe  nouvelle. 
93  Où  font  les  Princes  du  Sang  ^ 
93  dont  les  Perfonnes  facrées  ont 
93  toujours  été  les  colonnes  & les  ap- 
93  puys  de  la  Couronne  & de  la  Mo» 
33  narchic  Françoife  ? Où  font  les 
! 93  Pairs  de  France  qui  devroient 
i »3  être  ici  les  premiers  pour  ouvrir 
i « & honorer  les  Etats  f Tous  ces 
< 93  noms  ne  font  plus  que  noms  de 
1 93  faquins , dont  on  fait  litiere  aux 
j =3  chevaux  de  Meffieurs  d'Efpagne 
! 93  & de  Lorraine.  Où  eft  la  Majefté 
i 93  ôc  gravité  du  Parlement  ^ jadis 
« Tuteur  des  Roys , & Médiateur 
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entre  le  Peuple  & le  Prince?  Vous 
» Pavez  mené  en  triomphe  à la  BaP 
=>  tille  ^ & traîné  la  Juftice  ôc  PAu- 
» torité  captives  > plus  honteufe- 
s»  ment  & plus  infolemmcnt  que 

n’eulTent  fait  les  Turcs 

Vous  vîntes  enfin  vous  reffer- 
rer  en  nos  murailles  ^ dit  le  faux 
» Daubray  au  Duc  de  Mayenne  : 
as  vous  vîtes  alors  au  progrès  des 
» affaires  du  Roy  ^ que  les  vôtres 
as  s’en  alloient  ruinées;»  & qu’il  n’y 
as  avoit  plus  moyen  de  vous  en  fau- 
» ver  fans  un  coup  du  Ciel  ; c’eft-à- 
aa  dire  ^ la  mort  de  votre  Maître  , 
33  votre  Bienfaiteur  votre  Prince  ^ 
votre  Roy  : je  dis  votre  Roy  : oui , 
93  je  trouve  emphafe  en  ce  mot  y qui 
33  emporte  une  perfonne  facrée^ 
93  ointe  & chérie  de  Dieu , comme 
33  mitoyenne  entre  les  Anges  & les 
33  hommes.  Car^  comment  feroît-ii 
83  poffible  qu’un  homme  feul  ^ foi- 
83  ble^  nud^  défarmé  > pût  comman- 
da der  à tant  de  milliers  d’hommes, 
fe  faire  fuivre , craindre  & obéh; 


M.  P I T H O U.  ^ 5ôf 
» en  toutes  fes  volontés  ^ s’il  n y 
03  avoit  quelque  Divinité  > & quel- 
05  que  parcelle  de  la  puiffance  de 

» Dieu  mêlée  ? 

«Apprenez^  Villes  libres^  ap-» 
05  prenez  par  notre  dommage  à ne 
»5  vous  plus  laiffer  enchevêtrer  par 
» les  charmes  & enchantemens  des 
95  Prefcheurs  corrompus  de  l’argent 
» & des  efpérances  que  leur  don* 
05  nent  les  Séditieux.  Ce  qu’ils  vous 
» font  entendre  de  la  Religion  n’efl: 
05  qu’un  mafque  dont  ils  amufent 
05  les  fimples  j comme  les  Renards 
05  amufent  les  Pies  de  leurs  longues 
•5  queues  ^ pour  les  attraper  & man- 
05  ger  enfuite  à leur  aife.  En  vîtes* 
05  vous  jamais  d’autres  de  ceux  qui 
» ont  afpiré  à la  domination  tyran- 
05  nique  fur  le  Peuple , qui  n ayent 
05  toujours  pris  quelque  prétexte  fpé- 
85  cieux  de  bien  public  ou  de  Reli- 
05  gion  ? Toutes  fois  quand  il  a été 
I 05  queftion  de  faire  quelque  accord , 
i 05  toujours  leur  intérêt  particulier  a 
\ 35  inarché  devant  ; ils  ont  laiffé  le 
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» bien  du  Peuple  en  arriéré  comme 
» chofe  qui  ne  les  touchoit  point  ; 
•>  ou  bien , s’ils  ont  été  viétorieux , 
» leur  fin  a toujours  été  de  fubju- 
»>  guer  & mâtiner  le  Peuple,  duquel 
» ils  s’étoient  aidez  pour  parvenir  à 

’>  leurs  défirs 

» Quiconque  lira  les  Faélions 
«>de  Bourgogne  & d’Orléans,  y 
» verra  notre  miférable  Siècle  naï- 
»>  vement  repréfcnté.  Il  y verra  nos 
» Prédicateurs  boute-feux  , qui  ne 
» laiflbientpas  de  s’en  mefier , com- 
» me  ils  font  maintenant,  encore 
» qu’il  ne  fût  nullement  queftion  de 
•>  Religion  : ils  prefchoient  contre 
” leur  Roi , ils  le  faifoient  excom- 
» munier , comme  ils  font  mainte- 
» nant  : ils  faifoient  des  propofitions 
» à la  Sorbonne  contre  les  bons  Ci- 
» toyens , comme  ils  font  mainte- 
» nant  ; & pour  de  l’argent , comme 
M ils  font  maintenant.  On  voyoit 
» des  maflacres  de  gens  innocens  , 

» & des  fureurs  populaires  comme 
» les  nôtres.  Notre  Mignon  le  feu 
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« Duc  de  Guife  y eft  repréfenté  en 
» la  perfonne  du  Duc  de  Bourgo- 
M gne  ; & notre  bon  Proteâeur  le 
Roy  d’Efpagne , en  celle  du  Roy 
I 05  d’Angleterre.  Vous  y voyez  rio- 
0»  tre  crédulité  & fimplicite  fuivies 
35  de  ruines  j de  défolations  ^ de  fac- 
35  cagemens  ^ ôc  brûlemens  de  Vil- 
» les  & Fauxbourgs , tels  qu’avons 
*5  vû  & voyons  tous  les  jours  fur 
» nous  & fur  nos  voiuns.  Le  Bien 
35  public  étoit  le  charme  & eiifor- 
35  ccllement  qui  bouchoit  les  oreil- 
«les  à nos  Prédéceffeurs  ; mais 
« r Ambition  & la  V engeance  de  ces 
« deux  grandes  Maifons  en  étoit  la 
j « vraye  & primitive  caufe  ^ comme 

i « la  fin  le  découvrit ^ 

« Si  je  voyois  ici  des  Princes  du 
. 35  Sang , des  Pairs  de  la  Couronne , 

' 35  un  Connétable^  un  Chanceliier^ 
« des  Maréchaux  de  France  , les 
» Préfidens  des  Cours  Souveraines, 
« les  Procureurs  Généraux  du^Roy  ; 
>>  ha  ! véritablement  , j’efpérerois 
» que  cette  Congrégation  nous  ap~ 
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9>  ^orteroit  beaucoup  de  fruit  : mais 
• « je  n y vois  que  des  Etrangers  paf- 

lîonnés  ^ aboyans  après  nous^  al- 
3»  térez  de  notre  fang  & de  notre 
w fubftance  : je  n y vois  que  des  Fem- 
a?  mes  ambitieufes  & vindicatives  ; 
» que  des  Prêtres  corrompus , dé- 
35  débauchez  & pleins  de  folies  ef- 
35  pérances  : je  n y vois  Nobleffe  qui 
35  vaille  que  trois  ou  quatre  qui  nous 
35  échappent  : tout  Je  relie  n'elt  que 

35  racaille  néceffiteufe venue 

35  piéce-à-piéce  des  Provinces^  com- 
35  me  Cordeliers  à un  Chapitre  Pro- 
35  vincial ...  Et  vous ^ M.  de  Pellevé 
35  vous  fait-il  pas  bon  voir  en  cette 
35  Compagnie  y plaider  la  caufe  du 
35  Roy  d’Efpagne  & les  droits  de 
35  Lorraine  : vous  ^ dis-je  ^ qui  êtes 
^ François  ^ avoir  néantmoins  re- 
35  noncé  votre  crefme  ôc  votre  Na- 
35  tion  pour  fervir  vos  Idoles  de  Lor- 
•5  raine  y & vos  Démons  méridio- 
35  naux  ? 35 

Terminons  ces  Extraits  par  le 
portrait  des  Financiers  delà  Ligue: 
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«Nous  n'aurons  plus,  dit  le  faux 
« Daubray , ces  Sangfues  & Mal- 

« totiers On  ôtera  ces  lourds 

» impôts , dont  le  proffit  ne  revient 
« pas  au  Public , mais  à ceux  quima- 
« nient  les  deniers , & s'en  donnent 
par  les  joues.  Nous  n aurons  plus 
« ces  Chenilles  qui  fuccent  ôc 
« rongent  les  belles  fleurs  des  jar- 
^3  dins  de  la  France  ; & qui  s'en  pei- 
» gnant  de  diverfes  couleurs , de 
petits  Vers  rampans  contre  terre , 
55  deviennent  en  un  moment  grands 
«Papillons  volans,  peinturez  d'or 
55  ôc  d azur.  On  retranchera  le 
« nombre  effréné  des  Financiers  qui 
55  font  leur  propre  des  Tailles  du 
« Peuple  , s'accommodent  du  plus 
« net  ôc  plus  clair  denier  ; ôc  du 
« reffe  taillent  ôc  coufent  à leur  vo- 
55  lonté , pour  en  diftribuer  feule* 
« ment  à ceux  de  qui  ils  efperent  en 
» recevoir  la  pareille:  ces  gens  vous 
35  inventent  mille  termes  élégans 
35  pour  remontrer  la  néceflité  des 
» affaires  ; ôc  pour  refufer  de  faire 
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courtoîfie  à un  homme  d’hon*. 
2,  neur»»>(/)  ^ 

Mais  c'eft  dans  le  Difcours  même 
qu  il  faut  admirer  la  hardieffe  du 
vol  5 qui  a élevé  M.  Pithou  au-deffus 
du  mauvais  goût  & de  la  faufle  élo- 
quence de  fon  fiécle.  En  effet  ^ fî 
Top.  compare  ce  morceau  à tout  ce 
que  le  feizieme  fiécle  a parmi  nous 
enfanté  dans  le  même  genre  > 
le  rapproche  de  tout  ce  que  Télo- 
quence  Françoife  a produit  jufque 
vers  le  milieu  du  fiécle  fuivant  y 
on  fera  convaincu  que  la  véritable 
Eloquence  y indépendante  de  la  bi- 
zarrerie des  goûts , des  caprices  de 


(/)  En  un  mot , la  Harangue  de  Daiibray  efî 
la  fource  de  tous  ces  traits  uiblimes , 
de  Voltaire  a foTmé  le  Difcours  du  Prehdent 
Potier  , Henriade  , Liv.  FI.  Dans  les  premiè- 
res éditions  de  laLtguej  c’étoit  Daubray  lui-mé- 
me  qui  prononçoit  ce  Difcours.  P eut-etre  eft- 
11  plus  brillant  dans  la  bouche  d’un  Magilîrat 
qui  parle  de  fon  Chef:  mais  n’a-t-il  pas  plus  de 
force , plus  de  poids  > plus  de  grandeur  dans 
celle  d’un  Député  parlant  au  nom  de  toute  la 
Nation  f 
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“^.a  Mode  ^ des  préceptes  des  Rhé-  “^7^ 
teurs  , appartient  à tous  les  fiécles  ; ^ 

' & que  fon  unique  fource  eft  dans 
les  grands  objets  fortement  confi- 
dérés. 

Dire  que  FOuvrage^  dont  le  dit* 
cours  de  d'Aubray  fait  partie , réu- 
nit , dès  qull  parut  y les  fuffrages 
& les  éloges  des  Ligueurs  y des 
Huguenots,  des  Politiques  , deç 
i Sçavans , des  Courtifans  & du  PeU' 
î pie  ; qu’il  eut  quatre  éditions  en 
1 trois  femaines  ; que  les  éditions  s’en 
{ font  depuis  multipliées  à Finfîni  ; 
i ce  feroit  répéter  ce  qui  fe  trouve 
' partout , & ce  que  tout  le  monde 
; fçait. 

Tout  Livre  , qui , né  dans  la 
chaleur  de  faélions  oppofées  , a le 
) très-rare  bonheur  de  mériter  les  élo- 
• ges , & d’enlever  les  fuffrages  de 
tous  les  Partis,  paffera sûrement  à 
i la  Poftérité  : cette  première  viétoire 
1 fur  FEfprit  de  Parti,  lui  affûre  un 
régne  paifible  au  milieu  des  révolu- 
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tions  > que  la  fuite  des  fiécles  amen:;^ 

dans  le  goût  des  hommes. 

Les  Chefs  de  la  Ligue  ^ qui 
étoient  le  principal  objet  de  la  Sa- 
tyre Ménippée^  virent^  dès  Tinflant 
qu’elle  parut  ^ les  regards  de  toute 
la  Poftérité  attachés  & fixés  fur 
eux  (m)  : dans  le  défefpoir  d’anéan- 
tir ou  de  décréditer  la  piece  entière, 
leurs  efforts  fe  bornèrent  à en  faire 
affoiblir  ou  retrancher  quelques 
morceaux.  Le  crédit  ôc  l’autorité 
d’un  grand  Miniftre,  dont  on  y avoir 
peint  la  conduite  équivoque , n’ont 
pu  obtenir  que  fon  portrait  retran- 
ché dans  quelques  éditions , ait  en- 
tièrement difparu. 

Cependant,  de  fameux  Critiques 


(m)  C’eiî  ce  qui  obligea  les  Auteurs  de  la 
Satyre  Ménippée  â garder  Vincognito*  Ce  n’ell 
que  vers  le  milieu  du  fîécle  fuivant,  long- 
tems  après  leur  mort , qu’ils  ont  été  nommés. 
On  voit  par-là  pourquoi  M.  de  Thou,  en  par- 
iant de  cet  Ouvrage , dans  le  paiTage  du  104^* 
Livre  de  fon  Hiftoire  que  j’ai  rapporté  , s’elî 
contenté  de  déiîgner  M.  Piàou, 


ont 
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ont  depuis  peu  paru  vouloir  douter 
que  la  Satyre  Ménippée  ait  mê- 
me furvêcu  aux  Troubles  qui  en  ont 
fourni  la  matière  ( n),  « De  tant 
« d’Ecrits  ^ difent-ils  , compofés 
dans  le  goût  d’ Allégorie  fatyri- 
« que , il  en  eft  peu  qui  ayent  vécu. 
» On  ne  connoit  gueres  que  le 
*^tyricon  de  f étwnQ  ^ V Argénh  & 
»•  VEuphormion  de  Bardai  ^ VApoco- 
» locymofts  de  Séneque  ^ les  (Euvres 
« de  Rabelais  : P E V T-E  T R E 


encore  la  fameufe  Satyre  Mé- 
* ou  Catolicon  dTfpagne  f 

« qui  ayent  bravé Pinjure  des  tems.  » 

Elk  vïvoit  encore  _ dans  le  fié-  nîfl.  de  U. 
de  éclairé  du  P.  Maimbourg,  qui 
en  parle  comme  d’un  Ouvrage 
plein  de  vie.  Elle  vivait  encore 
aux  yeux  du  P.  Rapin , qui,  dans 
fes  Réfléxions  fur  la  Poétique , la  iSKR^jlexi 
préfentant  à fes  Ledteurs  comme 
un  chef-d’œuvre  de  délicatejfe  y de 


C«)  Journal  de  Trévoux,  Novembre  ijet, 
1620,  Sc  fuiY.  - 

Toma  J,  Q 


Jfocr*  Fa- 
mg. 


314  V I E D E 

JineJfe  6c  de  naturel,  lui  affûte  un 
droit  peu  équivoque  à l’eftime  de 
laPoftérité,  en  la  plaçant  à côté  de 
l’immortel  Dom-Quichotte. 

Pour  déterminer  le  goût  a£luel 
du  Siècle  à l’égard  de  cet  Ouvrage, 
on  pourroit  demander  aux  Critiques 
dont  je  viens  de  rapporter  les  ter- 
mes , qui  de  leurs  amis  lit  encore 
V Argents  & V Euphormion  j ôc  qui  de 
leur  connoiffance  n’a  pas  lû  la  Sa- 
tyre Ménippée  ? Quel  Leaeur  en 
état  de  foûrire  aux  plaifanteries  de 
V Apocolocyntofis , n’a  pas  ri  de  cel- 
les de  la  Satyre  Ménippée  ? Enfin 
s’il  eft  poffible  que  cette  Sat^c  dé- 
plaife  à ceux  à qui  plaît  Rabelais  ? (0) 

Semblable  à l’Iliade  , qui  doit 
autant  l’immortalité  dont  elle  jouit, 
à la  peinture  continuelle  quelle 


Co)  Voici  ce  que  penfe  aduellement  de  la 
Satyre  Ménippée  le  premier  des  Poet«  , & 
des^ommes  de  goût  de  notre 
Voltaire:  dans  le  dix-neuvieme  Chapitre  cle 
fes  Mélanges  de  Littérature  & de  Philofophie^. 
.c  Je  défefpère  , dit-il , de  vous  ff 
w tre  Hudihrai  , P osnie  Anglois  • c e 
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préfente  des  avantages  de  la  Grè- 
ce fur  TAfie  ^ qu’au  pinceau  d’Ho- 
mère : la  Satyre  Me  nippée  vi-- 
vra  parmi  les  François  tant  qu’ils 
connoîtront  le  prix  de  la  paix  & de 
l’union  dans  l’Etat  ^ tant  qu’ils  au- 
ront pour  leurs  Souverains  un  atta- 
chement réfléchi  ^ tant  que  la  mé- 
moire de  Henri  IV.  leur  fera  chère. 
Ce  Prince  y ainfi  que  nous  l’avons 
vu  y avoit  promis  dès  le  commen- 
cement de  l’année  lypj.  de  ren- 
trer dans  le  fein  de  l’Eglife  y & de 
fe  faire  inftruire  : nous  avons  auffi 
vu  comment  ?vî.  Pithou  avoit  ap- 
plani  les  difficultés  qui  paroiffoient 
devoir  retarder  fon  abfolution.  En- 
fin, le  25  Juillet  de  cette  même 
année^en  abjurant  folemnellement, 
il  avoit  reçu  l’abfolution  des  mains 


33  Quichotte  , c’efi  notre  Satyre  Ménîppée  fon- 
enfemble  : c’ell  de  tous  les  Livres  que 
*»  j’ai  jamais  lus  , celui  où  j’ai  trouvé  plus 
33  d’efprit.  33  EU- il  poflible  de  confirmer  d’une 
j maniéré  plus  énergique , le  jugement  porté 
i dans  le  ficcle  dernier,  par  le  P.  Rapin,  fur  la 
Satyre  Ménippéc? 

Oij 
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de  FArchevêque  de  Bourges.  M. 
Pithou  y avoir  encore  eu  part  ; con- 
fulté  par  les  Miniftres  j il  avoir  ré^ 
glé  le  Cérémonial,  & donné  les 
formules  néceffaires  pour  cet  Aéle , 
qui  affûra  le  Trône  à la  Maifon  de 
Bourbon. 

Cependant  la  Ligue  difputoit  en- 
core à Henri  IV.  la  pofleffion  de  la 
Capitale  , & des  meilleures  Villes 
de  fon  Royaume , & le  cœur  d une 
partie  de  fes  Sujets.  Son  abfolution 
ranimant  le  courage  de  ceux  qui 
lui  étoient  demeurés  fideles  à Pa- 
ris , ils  travaillèrent  ouvertement 
pour  faire  rentrer  cette  ville  dans 
le  devoir.  M.  Pithou  , dont  la 
fidélité  n avoir  Tautre  mobile  que 
les  fentimens  d un  cœur  vraiment 
Citoyen  ^ agiffoit  pour  le  Roi  avec 
toute  la  vivacité  que  de  tels  fenti- 
mens peuvent  infpirer  : Loyfel  nous 
affûte  que  fes  remontrances  , fes 
inftances , fes  follicitations  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  a la  Reduétion 
de  Paris, 
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Elle  fe  fit  le  2 Mars  i Henri 

IV.  entra  dans  fa  Capitale  ^ comme 
un  bon  Pere  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille. Il  ne  manqua  à la  pompe  de 
cette  paifible  entrée  que  lapreîence 
du  Parlement.  Il  étoit  encore  a 
Tours  & à Châalons.  Un  des  pre- 
miers foins  du  Roi  fut  de  le  rap- 
peller  à Paris  {p  )*  Jufqu  a fon 
tourelé  Tribunal  fuprême  de  FE- 
tat  demeuroit  vacant  : cette  fufpen- 
fion  qui  ne  devoit  durer  que  tres- 
peu  de  tems  > allarma  néanmoins 
un  Prince  qui  étoit  perfuadé  que  la 
juftice  eft  le  premier  devoir  des 
Rois  envers  leurs  Sujets."  Il  fit  part 
de  fes  allarmes  à fon  Confeil  y où  il 
fut  réfolu  y qu’en  attendant  le  retour 
du  Parlement,  on  le  rétabliroit  dans 
ceux  de  fes  Membres  qui  étoient 
demeurés  à Paris. 


(p)  Loyfel,  Vie  de  M.  Pithoii;  Pafquier, 
Lettr.  2.  Liv.  i6.  De  Thou , Liv.  lop.  Da- 
vila,  Liv.  14. 

P iij 
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En  conféquence  de  cette  réfoîu- 
tienne  Dimanche  27  Août^  le  Cham 
celicr  manda  M.  Pithou  : il  le  préfen- 
îa  au  Roi  qui  lui  dit^  qu’il  avoit  jette 
les  yeux  fur  lui  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  Procureur  Général  auprès 
de  la  Compagnie  qu’il  alloit  for- 
mer pour  rendre  la  juiiice  à fes  Su- 
jetSj  jufquà  ce  que  le  Parlement  fût 
réuni. 

Le  lendemain  28>  le  Chance- 
lier fe  rendit  en  la  Grand’Chambre 
du  Palais  ^ avec  les  Ducs  & Pairs  ^ 
les  Grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne, les  Confeiilers  d’Etat  & les 
Maîtres  des  Requêtes  qui  fe  trou- 
voient  à la  fuite  de  la  Cour.  Les 
çroviiions  de  M.  Pithou  furent  lues 
à huis-clos  devant  cette  augufte 
Affemblée  qui  reçut  fon  ferment. 
Les  portes  de  la  Grand’Chambie 
s’ouvrirent  eiifuite  ; & après  la  lec- 
ture de  l’Edit  du  Roi  fur  la  réduc- 
tion de  Paris , ôc  de  fa  Déclaration 
pour  le  rétabliffement  du  Parle- 
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hient,  Tun  & Tautre  furent  enre- 
giftrés  : Oui  )&  ce  requérant  le  Pro^ 
cureur  Général  du  Roi*  ^ 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  à la 
Grand’Chambre,  les  Membres  du 
Parlement  qui  étoient  demeures  a 
Paris  ^ mandés  par  le  Roi  > s affem- 
bloient  en  la  Chambre  de  S»  Louis. 
Après  Fenregiftrement  de  FEdit  & 
de  la  Déclaration  y les  portes  de  la 
Grand^Chambre  ayant  été  refer- 
mées^ M.  Pithou  alla  prendre  a la 
Chambre  de  Saint  Louis  les  Ma- 
giftrats  qu’il  y trouva  affembles  5 ôc 
les  amena  à la  Grand  Chambre  5 
marchant  à leur  tête  avec  M.  Loy- 
fel^  que  le  Roi  avoit  choiii  pour 
exercer  les  fondions  d’ Avocat  Ge- 
I néral.  ^ 

j CesMagiftrats,  ayant  Fun  apres 
'5  Fautre  > prêté  ferment  de  fidélité  , 
I ils  furent  réintégrés  fur  le  champ 
) dans  Fexercice  de  leurs  Charges  ^ à 
! Fexception  néanmoins  de  ceux  , 
qui  tenant  leurs  provifions  du  Duc 
de  Mayenne  ; dévoient;  aux  termes 

O iv 
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iro4,  l’Edit , en  prendre  de  nouvelles 
du  Roi. 

Le  Parlement  ainfi  rétabli,  fit 
ufage , dans  cette  Séance  même, 
de  1 aélivité  qui  lui  étoit  rendue. 
Sur  les  conclufions  des  Gens  du 
Roi , il  rendit  Arrêt  portant  invita- 
tion à toutes  les  Villes , Commu- 
nautés , Princes  , Prélats , & Sei- 
gneurs, de  rentrer  dans  le  Devoir 
& de  fuivre  l’exemple  de  la  ville 
de  Paris  : déclarant  nuis , tous  Ar- 
rêts, Sermens,  & autres  Aâes  faits 
depuis  les  Barricades , & notam- 
ment  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre la  perfonne  de  Henri  III.  ou 
contre  fa  mémoire  : avec  amniftie 
générale  ^ fous  réferves  expreffes 
de  pourfuivre  extraordinairement 
tous  les  auteurs  & complices  de 
i afTaffinat  de  ce  Prince.  Par  ce  mê- 
me Arrêt  furent  annulés  tous  pou- 
voirs donnés  au  Duc  de  Mayenne , 
par  gens  eux-mêmes  fans  pouvoir  ; 
avec  injonêlion  à ce  Prince  ^ à la 
Maifon  de  Lotraine;  & à tous  ceux 
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qui  leur  étoietit  encor©  attachés  ^ 
d’abandonner  la  Ligue^  & derecon- 
noître  Henri  IV . fous  peine  d etre 
pourfuivis  & traités  comme  crimi- 
nels de  haute  trahifon  : enfin  > pour 
perpétuer  la  mémoire  de  la  Ré- 
duétioii  de  Paris  à robéiffance  de 


fon  légitime  Souverain  ^ il  fut  or- 
donné 5 qu  à perpétuité  5 il  feroit 
fait  tous  les  ans  une  Proceflîon  gé- 
nérale , à laquelle  le  Parlement 
affifteroit  en  robes  rouges. 

Dans  la  même  Séance^  fut  en- 
regiftré,  fur  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi , un  Edit  pprtaiit  créa- 
tion d’une  Charge  de  Préfident  au 
Mortier,  & de  trois  Charges  de 
Maîtres  des  Requêtes  en  faveur  de 
1 MelTieurs  le  Maiftre , du  V air , Lan- 
i glois  & Claris , qui , auffi-tôt  prête- 
i rent  ferment , & furent  inftallés. 

A l’Audience  du  Jeudi  fuivant, 
le  Duc  de  BrilTac  , qui  avoit  ouvert 
au  Roi  les  portes  de  Paris  , dont  il 
étoit  Gouverneur  pour  la  Ligue , ôc 
que  le  Roi  venoit  de  récompenfer 

Ov 
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en  lui  donnant  le  Bâton  de  Maré- 
chal de  France , prit  féance  au  Par- 
lement en  qualité  de  Duc  & Pair, 
Le  Préfident  le  Maiflre  tenoit  la 
place  de  Premier  Préfident  aux  Au- 
diences qui  précédèrent  le  retour 
du  Parlement. 

Cependant  ^ les  fondions  publi- 
ques attachées  à la  place  de  Procu-, 
reur  Général  ^ occupoient  moins  M, 
Pithoo  ^ & prouvoient  moins  la  con- 
fiance ^ dont  le  Roi  & fon  Confeil 
Phonoroient  > que  les  détails  ^ dont 
il  fut  chargé  pour  effacer  jufqu'aux 
moindres  traces  des  Divifions  paf- 
fées.  ' 

Les  Regîtres  du  Parlement  lui 
ay oient  été  remis  par  ordre  du  Roi  : 
il  en  avoit  enlevé  tout  ce  qudls 
renfermoient  dlnjurieux  au  vérita- 
ble Parlement,  qui  étoit  demeuré 
attaché  au  Roi  : en  un  mot  tout  ce 
qui , fous  le  nom  du  Parlement  de 
Paris  , & par  abus  de  fon  autorité  , 
ayant  été  fait  contre  Henri  III , 
contre  Henri  I V ^ contre  Tautorité 
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; Royale,  ne  pouvoit  fans  danger 
: 'être  tranfmis  à la  Poftérite  par  des 

■ Aaesiutentiques  (^). 

Il  avoir  auffi  fait  enlever  des 

■ Eglifes , des  Monaftères  & des  Dé- 
pôts publics  5 les  T abieaux , les  Inl- 
criptions,  les  Formulaires  de  fer- 

: ment,  les  Regîtres  de  fignatures, 
les  Aaes  de  Confrairies  & d’aüo- 
ciations , & tous  les  monumens  des 
fureurs  de  la  fainteUnion.il  fit  faifir 

: dans  les  Boutiques  & dans  les  Maga- 

1 fins  des  Libraires,  les  Exemplaires 

: qui  y reftoieiit  des  Livres  quiavoient 
jfervi  à fomenter  la  fédition  & la 
ï révolte  * par  fes  foins  ^ le  Parle'- 
' ment  5 à fon  retour  ^ trouva  les  cho- 


(q)  Eodem  tempore  , datum  negotmm  Pe- 
tro  Pithœo  , qui , quanquam  ab  eâ  fadione 
fummè  alienus , toto  rebellionis  tempore  m 
urbe  remanferat  : Vtro  alioqui  nunquatn  fatts 
honorîf.cè  mihi  , doClîfque  ac  bonis  omnibus  no- 
minando  y ut  Curiæ  Archiva  diligenter  excu- 
teret;  & quidquid  iis  injuriofum  antè  ad  me* 
moriam  perniciofum  per  hæc  bella  decretum 
fcriptumve  ineis  reî)eriretur,  feponeret,  con- 
cerperetque  : quod  ille  eum  G.  Vario  & Atit» 
loyfello  fedulb  fecit,  Thmn.  Hîft,  Lîb,  109. 
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■ I j'^4.  fss  dans  1 état  où  il  les  avoit  laiffées. 

Les  Lettres reffentirent  aujfïî  lef^ 
toîvin,  d®  vigilance  & de  fa  j^otec- 
tion.  La  Reine  Catherine  de  Mé- 
dias avoir  laiflé  une  nombreufe 
colleaion  de  Livres  choifis.  Cette 
colleaion  que  ion  avoit  perdue  de 
vûe,  alloit  être  diffipée  : pour  la 
conferver  aux  Sçavans  & au  Public , 
M.  Pithou  dreOa  une  Déclaration  ^ 
par  laquelle  le  Roi  ordonnoit  que 
ces  Livres  feroient  tranfportés  & 
incorporés  a la  Bibliothèque  Roya- 
le. Cette  Déclaration  lut  enregif- 
trée  fur  le  champ , mais  elle  ne  fut 
exécutée  que  trois  années  après. 
Uyfel.  Le  Parlement  fe  trouvant  enfin 
raffemblé , M.  Pithou  reprit  fa  pla- 
ce au  mrreau  ; aufii  confidéré  , 
auffi  refpeaé  , aufii  grand  dans  fon 
cabinet,  au  milieu  de  fes  cliens  &de 
fes  amis,  qu’au  milieu  de  l’éclat  des 
plus  éminentes  fonâions  de  la  Ma- 
giftrature.  La  confiance  publique 
fur  le  prix  de  fes  travaux  pour  le 
bien  public.  Le  Prince  de  Condé  ^ 
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tous  les  premiers  Seigneurs  du 
Royaume  devenus  fes  cliens  ^ le 
mirent  à la  tête  de  leurs  Confeils  : 


La  réputation  de  fes  talens  & de  fa 
probité  étoit  telle  j que  les  Ducs 
de  Montpenfier  & de  Bouillon^ 
qui  étoieiit  alors  en  Inftance  pour 
des  intérêts  très  - confidérables  ^ 
voulurent  bavoir  Fun  & Fautre  ^ & 
Feurent  pour  Confeil. 

Au  milieu  de  tant  d’honorables 
occupations^  M.  Pithou  ne  perdoit 
point  de  vue  la  ville  de  Troyes  ^ fa 
chere  Patrie  : malgré  tous  fes  efforts 
pour  lui  infpirer  les  fentimens  dont 
il  étoit  pénétré  pour  la  paix  ^ pour 
FEtat  y pour  le  Roi^  elle  tenoit  en- 
core à la  Ligue.  Il  parloir  fans 
ceffe  pour  elle  aux  Miniftres.  Il  eut 
même  Fhonneur  d’en  entretenir  le 
Roi  dans  fon  cabinet.  Enfin^  Troyes 
rentra  dans  Fobéiffance;  & elle  dut 
principalement  à M.  Pithou  les  con- 
ditions avantageufes  que  Henri  IV. 
lui  accorda. 

Dès  Fannée  lypa.  ce  Prince  avoir 
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^ permis  à la  Nobleiïe  qui  lui  dtoît 
attachée  ^ de  députer  auprès  du  Pa- 
pe 5 pour  le  difpofer  à abandonner  le 
parti  de  la  Ligue.  Il  avoit  depuis 
envoyé  lui-même  des  AmbafTadeurs 
au  Saint  Pere  ^ pour  en  obtenir  fon 
abfolution.  Mais  les  intrigues  des 
Chefs  de  la  Ligue  ^ & les  manœu- 
vres des  Efpagnols  avoient  telle- 
ment prévenu  le  Pape^  que  les  Dé- 
putés de  la  Nobleffe,,  & les  Am-  v 
baffadeurs  du  Roi  y n'avoient  pas 
même  été  admis  à FAudience. 

Ce  refus  obftiné  de  recevoir  à la 
paix  un  Prince  qui  faifoit  tout  pour 
Fobtenir  y commençoit  à laflfer  le 
Confeil.  Il  voulut  fçavoir  quelle 
conduite  avoient  autrefois  tenue 
les  Rois  de  France  y lorfque  la 
Cour  de  Rome  les  avoit  mis  dans 
la  néceffité  de  rompre  avec  elle.  Il 
s'^adreffa  à M.  Pithou  y qui  tira  de 
fes  Recueils  ^ & raflémbla  les  Dé- 
clarations y les  Arrêts  y & tous  les 
Aêles  / que  de  femblables  circonf- 
tances  avoient  occafionnés  fous  les 
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règnes  de  Charles  VI.  Charles  VIL 
Louis  XI.  Charles  VIIL  Louis 
XII.  & Henri  II.  M.  Pithou  fit  de 
bouche  le  précis  de  cette  Collec- 
tion en  la  préfentant  au  Roi  y qui 
donna  ordre  qu'elle  fût  imprimée 
& répandue  dans  le  Public  : il  pré- 
fumoit,  fans  doute  ^ que  la  vue  d u- 
ne  auffi  formidable  batterie  pourroit 
amener  la  Cour  de  Rome  à un  ac- 
commodement qu'elle  s'obftinoit  à 
refufer  fans  raifon  légitime. 

On  trouve  à la  tête  de  l'Ouvra- 
ge (r)  un  Avertiffement  en  Latin  y 
qui  renferme  un  témoignage  bien 
précis  des  difpofitions  pacifiques  qui 
avoient  guidé  M.  Pithou  dans  cette 
Colleüion  : dilpofitions  qui  ont  été 


t 

I (r)  Ecclejîæ  Gallicanæ  in  Schifmate  jîatuî  9 ex 
i aüîs  Vublîcîs.  Etat  de  VEglife  Gallicane  durant 
i le  Schtfme , Extrait  des  Regijlres  & Afies  Pm- 
I èlîcs.  Parif.  Patijfon  , in-S^»  Ce  Recueil  ell 
t fans  doute  le  meme  que  celui  qui  fe  trouve  in- 
I diqué  dansleP,  le  LongyNum.  x38z.fousce  ti» 
i tre  : Neutralitas  Ecclejiæ  Gallicanæ  ex  annal» 
! Franc,  circà  annum^  1408,  Parijj  PatilTon^ 

!I5^4. 


t 
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celles  des  bons  François  d«*artous 
les  tems  ^ à Tégard  du  Schifme. 

« Ce  feroit  ^ dit-il  ^ le  comble  de 
M Terreur 5 de  la  malignité  ^ de  la  ca^ 
lomnie,  que  de  nous  foupçonner 
9>  d’avoir  deffein  de  fouffler  y d’atti- 
®*  fer  y d’entretenir  par  cette  Collec- 
93  don  y le  feu  de  la  Difeorde.  Dieu , 
» dont  Tœii  clairvoyant  fonde  les 
* cœurs  y connoît  les  volontés^  pé- 
93  nétre  les  intentions  y nous  eft  té- 
93  moin  ^ que  nous  avons  pour  le 
»3  Schifme  toute  Thorreur  qu’il  nié- 
»>  rite  : que  nous  en  évitons  toutes  les 
K»  occafions^  avec  autant  de  foin  que 
93  nos  Adverfaires  les  recherchent  : 
93  que  nous  n’avons  rien  tant  à cœur 
93  que  la  Paix, qui  eft  le  lien  de  Tunité 
» dans  la  Foi,  qui  cimente  l’union 
93  dans  la  charité , qui  a la  Juftice 
33  pour  fœur , & que  l’on  peut  regar- 
33  der  comme  la  mere  de  tout  bien. 
33  Que  la  Religion  Catholique  at- 
*3  tire  & fixe  tous  les  François  : que 
33  les  femences  de  difeorde  foyent 
8»  arrachées  partout  où  on  les  dé^ 
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» couvrira  : périffent  ceux  qui  veu- 
» lent  nous  défunir  : que  dans  ime 
» même  Nation , que  dans  une  Fa- 
».  mille  qui  porte  le  même  nom , il 
n’y  ait  plus  de  dillinaion  entre 
..  Ifraël  & Juda  ; entre  Jérufalem 
» & Samarie  ; entre  la  montagne 
»,  de  Sion  & la  montagne  de  Ga~ 
rifim  : ne  formons  tous  qu’un 
».  corps  qui  n’ait  qu  un  efprit  & une 
» volonté  gouvernée  & dirigée  par 
».  le  Pere  Tout-puilTant  des  Mifé- 
».  ricordes  5 par  1 auteur  de  la  Cha- 
».  rité  , par  le  Prince  de  la  Paix. 

».  Quel  eft  } dira-t-on , le  but  de 
» ces  vœux  & de  ces  fouhaits  f Je 
» vais  l’expofer  avec  toute  la  fran- 
»,  chife  qui  eft  une  des  qualités , Ôc 
».  fouvent  un  des  défauts  de  notre 
»,  Nation.  Voyant  avec  la  plus  vive 
i 1»  douleur  le  manège  & l’intrigue 
» ».  des  anciens  ennemis  de  la  Fran- 

i ».  ce , foutenus  par  l’imprudence  ôc 
i ».  par  la  perfidie  de  quelques  mau- 
' ».  vais  François , abufer  des  noms 

» facrés  de  Foi  ôc  de  Religion  3 
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pour  ouvrir  la  porte  au  plus  dan- 

a,  gereux  de  tous  les  Schifmes , nous 
3>  avons  cru  ^ avec  tous  les  gens  de 
bien  qui  connoiffent  le  prix  de  Fu-* 
» nion  entre  les  Citoyens  ^ devoir 
9*  arrêter  la  France  fur  le  bord  du 
9>  précipice  > & découvrir  les  dan- 
gers  qui  menacent  également  les 
95  deux  Partis  que  Fon  veut  armer 
Fun  contre  Fautre. 

95  Depuis  long-tems  le  Pontife 
» Eternel  a dit  : Malheur  à celui  par 
85  qui  arrivera  U fcandaîe  ! Sa  Toute- 
»5  puilTaiice  ^ qui  commande  aux 
89  vents,  & qui  jrend  le  calme  aux 
9»  flots  irrités  , n’a  peut-être  pas  ré- 
folu  d’épuifer,  par  les  malheurs 
» d'un  Schifme  , fa  colère  fur  la 
95  France. 

« Jettonsmous  aux  pieds  de  ceux 
qui  nous  en  menacent  : fupplions- 
les  de  fe  fouvenir  qu  ils  font  hom- 
95  mes  ; de  fe  renfermer  dans  les 
95  bornes  de  leur  pouvoir  & de  leurs 
95  lumières  ; de  ne  point  vouloir  fon- 
der  les  intentions  ; de  fe  dépouil- 


» 

S) 

9» 

93 

93 

93 

93 

93 

S> 

93 
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1er  de  tout  intérêt  particulier  ; 
d’offrir  à Dieu  des  vues  pures  & 
droites , pour  ceux  même  dont  ils 
foupconnent  les  intentions  ; enhn, 
de  ne  point  oublier  cette  Maxime 
fl  fage , que  tant  de  grands  Hom- 
mes ont  eue  fi  fouvent  à la  bou- 
che : Malheur  à celui  ^ui  coupe  le 
boisjji  la  coignée  lui  échape  de  la, 

main  ! ^ ii 

« Avertiffons  enfuite  fraternelle- 
ment ceux  que  l’on  veut  pouffer  au 
Schifme , de  céder  à l’orage , au- 
tant qu’ils  le  pourront , fans  man- 
quer a la  Patrie  ; de  ne  point 
perdre  le  port  de  vûe  ; de  ne  fe 
point  laiffer  arracher  d’entre  les 
bras  de  leur  Mere  > de  ne  s en 
point  féparer,  de  ne  s’en  point 
éloisner  i enfin  > de  fe  perfuader 

queféclat  dont  brille  l’Eglifeeft 

indépendant  de  la  juftice  & de 
l’injuftice  des  hommes.  Plaife  a 
Dieu  que  l’impatience  n’arrache 
pas  de  leur  bouche  cette  priere 
qui  fut  fi  fatale  au  Grand  Pontife 


93 

93 

»3 

93 

93 

•3 

93 

93 
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» O nias  * Grand  Dieu  ^ ceux-ci  font 
9>  votre  Peuple^  ceux-là  font  vos  Sa-* 
» crificateurs  : fermez  les  oreilles  aux 
m prières  quils  vous  adrefem  les  uns 
» contre  les  autres  {f). 

•>  Unis  au  Très-Saint  Pere^  à no- 
» tre  Pere  commun  ^ difons  plutôt 
» avec  lui  à Dieu  : Seigneur  ^ qui 
êtes  notre  Paix  ^ qui  dans  votre  mi- 
^ fêricorde  avez  uni  le  Gel  avec  la 
Terre  ^ rendez-nous  cette  union  dans 
* les  tranfports  de  laquelle  on  s^ écrie  : 
» Qu'il  eft  bon^  qu'il  eft  doux  à des 
w freres  d'habiter  enfemble.  Rendez-_ 
a*  nous  la  P aix  ^ éloignez  la  Dïfcorde  > 
» rentrez  dans  tous  vos  droits  ^ de- 
» meurez  avec  nous  ^ & que  le  frere 
^ ne  fe  flatte  plus  de  vous  pojfeder  à 
*3  P excluflon  de  fon  frere,  *3 

Cet  Avertilfement , dans  lequel 
M.  Pithou  a peint  fon  ame  toute 
entière^  eft  une  réponfe  fuffifante 


(/)  Pour  fentir  la  fînefTe  de  cette  alluiîon, 
voyez  le  troifîeme  Chapitre  du  quatrième  Li- 
vre de  la  Guerre  des  Juifs , par  Jofephe, 
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à ceux  qui  ont  ofé  lui  imputer  d’a« 
voir  eu  en  vûe,  dans  la  Colleâion 
dont  il  s’agit  ^ de  déterminer  Henri 
IV-  à une  fouftraétiond’Obédience. 

Pour  affûter  l’effet  de  cette  Col- 
îeflion  fur  la  Cour  de  Rome  ^ c’eft- 
à-dire  , pour  faire  craindre  au  Pape 
que  la  France  ne  fe  laffât  de  folli- 
citer  fans  fuccès  une  grâce  dont  on 
s’étoit  paffé  autrefois  ^ M.  Pithou 
retoucha  le  Mémoire  qu’il  avoit  fait 
l’année  précédente  ^ pour  prouver 
'que  le  Roi  pouvoir  être  légitime- 
rment  & canoniquement  réconcilié 
à l’Eglife  par  les  Evêques  de  fon 
Royaume  : il  y joignit  de  nouveaux 
exemples  & de  nouvelles  preuves  ^ 
& le  fit  imprimer  par  ordre  du  Com 
feil  (t)  y chez  Patiffon  Imprimeur  du 
Roi  ^ qui  venoit  de  donner  la  CoF 
leclion  fur  le  Schifme.  En  le  re- 
touchant, il  en  avoit  écarté  toutes 


(0,De  Juiîâ  & Canonica  Henrici  IV.  Ab- 
folutione  ex  exemplari  in  Italiâ  excufTo.  Pa- 
jfir.  apud,  Mamçrt,  P^tüTon  , Typ,  Regiis, 
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JT”  les  autorités  qui  pouvoient  paroître 
fufpecles  aux  Canoniftes  du  Pape  , 
fe  bornant  à celles  que  lui  four- 
niffoient  les  Auteurs  les  plus  con- 
nus en  Italie  ^ tels  que  le  Panormi- 
tain  ^ Sylvius ^ Sylveftre  ^ Navarre  ^ 
Angélus  ^ Covarruvias  ^ &c.  Peu 
d'hommes  en  France  étoient  capa- 
bles d'un  tel  travail  : pour  augmenter 
l’embarras  des  Italiens  , pour  les 
dérouter  abfolument  fur  l'Auteur  de 
ce  Traité  ^ M.  Pithou  fit  mettre 
dans  le  titre  ^ qu'il  avoir  été  impri- 
mé en  France  fur  un  Exemplaire 
V,  fuprà  venu  d’Italie,  Je  me  difpenferai 
p^g.  173*  J’en  donner  ici  l’Extrait  : il  fuffit  de 
renvoyer  à celui  que  j'ai  déjà  don- 
né du  Mémoire  de  1^93*  dont 
ce  Traité  n'eft  qu'un  développe- 
ment. Ceux  qui  en  défireroient  un 


15^4.  Le  P.  Niceron  donne  le  titre  François 
de  cet  Ouvrage , qu’il  dit  avoir  été  imprimé 
en  cette  Langue  dès  l’année  ; mais  il  a 
fans  doute  confondu  ce  Traité  avec  le  Mé- 
moire de  15^3  J qui  a paru  pour  la  première 
fois  parmi  les  Opufcules  de  Loyfel , plus  ds 
S O»  ans  après  la  mort  de  M.  Pithou# 
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Extrait  plus  étendu  ^ le  trouveront 
à la  page  4p5.  de  THiftoire  de  la 
Ligue  par  le  P.  Maimbourg , qui 
s’eft  trompé^  & en  plaçant  ce  Traité 
avant  Tabjuration  de  Henri  IV.  & 
en  Tattribuant  aux  Doâeurs  & aux 
Prélats  attachés  à ce  Prince. 

Ces  deux  Ouvrages  de  M.  Pi- 
thou  fournirent  de  bonnes  armes  à 
iCeux  qui  luttoient  auprès  de  Clé- 
ment VIII.  contre  les  artifices  des 
Efpagnols^  & contre  les  menées  des 
François  ^ qui,  après  Textinètion  de 
la  Ligue , en  confervoient  encore 
refprit.L'attentat  commis  cette  mê- 
me année  par  Jean  Châtel , fit  bien 
voir  que  les  reftes  de  cet  efprit  fana- 
tique n’étoient  pas  concentrés  dans 
Rome.  ' 

Je  n’imagine  pas  que  Ton  puilTe 
foupçonner  M.  Pithou  d’un  aveu- 
gle attachement  pour  la  Compa- 
gnie, qui  fut  enveloppée  dans  la 
punition  de  ce  Parricide.  Il  fçavoit 
mieux  que  perfonne  quelle  part 

! 

I 


isn. 
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— plufieurs  de  fes  Membres  avoient 
eue  aux  Troubles  : il  penfoit  d’eux , 
ce  qu  en  penfent  fans  doute  aujour- 
d’hui leurs  propres  Confrères.  Néan- 
moins ^ dans  rinftant  critique^  où 
cette  Compagnie  livrée  par  le  Roi 
au  reffentiment  de  la  Nation  ^ étoit 
abandonnée  par  les  gens  même  qui 
lui  étoient  le  plus  ouvertement  dé- 
^*-^^ués  ^ M.  Pitliou  -a^ipfe  déclaran  ^ 

interceffion  au- 

^ des  premiers  Magiftrats,  tira 

des  prifons  de  la  Conciergerie  le  P. 
Aléxandre  Georges  j,  Reêleur  du 
Collège  de  Clermont  ^ & mit  à cou- 
vert  de  toutes  pourfuites  les  PP. 
Jacques  Sirmond^  Fronton  le  Duc^ 
& Clément  Dupuy. 

Il  fit  plus  : Edmond  Richer , 
dans  le  fragment  de  fon  Hiftoire  - 
de  rUniverfité  que  j ai  déjà  cité , 
nous  apprend  daprès  Monfieur 
Pithou  lui-même  : qu  il  avoit  ac- 
compagné les  Commiffaires  nom- 
més par  le  Parlement  pour  vifiter; 
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le  Collège  de  Clermont  {u)  5 & y 
j faifir,  examiner  5 & drefler  Procès- 
; verbal  des  Libelles  féditieox  qui 
! leur  tomberoient  fous  les  mains: 
j qu'en  entrant  dans  le  College  ^ il 
s’étoit  féparé  d'eux  : qu'il  avoit  d'a- 
i bord  été  à la  chambre  du  Pere  Alé- 
; xandre  Haïus^  Profeffeur  de  Rhétori- 
que : qu'il  y avoit  trouvé  plufieurs 
Libelles  de  la  nature  de  ceux  qui 
avoieiit  perdu  le  P.  Quignard  : qu'eii 
les  détournant  ^ il  avoit  évité  une 


(u)  Petrus  Pithœus-,  vir  dodiffimiis  & iîiî- 
tiffimi  ingenii  , narravit  mihî  fe  unà  cùm  Com- 
mifTanis  à Parlamento  deledls , in  Collegiuni 
J^ruitariimivilTe  ; & quia  noverat  Alexandrum 
Haium  ( Scotam)  primam  ejus  CoUegii  claf- 
feni  Regentem , multa  virulenta  convitia  & 
î calumnias  adversusutrumque  Regem  ediidifîe, 
( redà  in  ejus  mufæum  fe  contulilTe  multof*, 
que  libellos  ejufdem  farinæ  cum  fuperiori- 
bus  reperiiffhf&fepofüiffhjne  Haio  periculum 
c^-earent  ; & reverà  creafTent , quoniam  toto 
bellorum  tempore  , Scoladicis  fuis  , magna 
cum  animi  impotentiâ , quidquid  veniebat  in 
buccam,  effiitiebat. 

11  veut  parler  clés  Libelles  manufcnts  trouvés  par 
I les  CommifTaires.  Jl  vçnoit  de  rapporter  le  Procès- 
verbal  qu’ils  avoient  drelTé  des  proportions  énoncée* 
dans  ces  Libelles. 

Tome  L f 
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fâcheufe  affaire , & peut-être  fauvé 
la  vie  à ce  bon  Pere  ^ qui  pendant 
tout  le  tems  de  la  Ligue,  n’avoit 
teffé  de  vomir,  même  dans  fa  Claf- 
fe  , tout  ce  que  la  fureur  de  la  ré- 
volté pouvoit  imaginer  de  plus  inju- 
rieux contre  Henri  III.  ôc  contre 
Henri  IV.. 

Sur  le  témoignage  du  P.  Sir- 
mond  , le  premier  de  ces  faits  a été 
ajouté  par  Al.  Jolly , a la  vie  de 
M.  Pithou  écrite  par  Loyfel.  J’ai 
tiré  le  fécond  d’un  écrit  prefque  in- 
connu duDo£leur.^icher.  Au  moins 
le  premier  étoit  lous  les  yeux  de 
M.  Boivin , lorfqu’il  a compofé  la 
vie  Latine  de  Al.  Pithou.  Je  fuis 
d’autant  plus  étonné  qu’il  ne  lait 
pas  fait  entrer  dans  cette  Vie  , qu  il 
étoit  une  des  meilleures  preuves 
qu’il  pût  rapporter  de  la  haute  con- 
fidération  dont  jouiffoit  Al.  Pithou, 

& de  la  confiance  dont  l’honoroient 
les  premiers  Magiftrats , dans  les  ^ 
affaires  les  plus  délicates  : ce  fait 
peutauffi  fervir  à prouver  en  général 
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que  la  haine  du  vrai  Citoyen  n’eft 
pas  moins  éclairée  que  fon  amitié. 

L’attentat  de  Jean  Châtel,  & fes 
fuites , avoient  fait  naître,  dans  l’af- 
faire de  l’abfolution  de  Henri  IV. 
un  incident  qui  en  retarda  la  con- 
clufion.  M.  Pithou  profita  de  ce 
delai,  pour  donner  à la  France  un 
Ouvrage  qui  le  met  au  rang  des  plus 
illuftres  Légillateurs. 

J’ai  parlé  des  Recueils  qu’il  avoit 
commencés  dès  fa  jeuneffe  fur  no- 
tre Hiftoire  Civile  & Eccléfiafii- 
quc,  & fur  le  Droit  public  & par- 
ticulier de  la  Frante.  Chaque  jour 
ajoutoit  aux  richelTes  de  ces  Re- 
cueils, qui  étôient  devenus  une 
fource  intariflfable  de  lumière  & 
de  Doélrine  en  tout  genre.  On  a 
déjà  vû  combien  il  en  étoit  fort! 
de  chofes  excellentes. 

, ^ anciens  Droits , & les  Liber- 

tés ue  1 liglife  Gallicane  y tenoient 
un  rang  autant  diflingué  par  leur 
importance,  que  par  l’abondance 
& la  multitude  des  Pièces.  Ces  an- 
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ciens  Droits  foHvent  attaqués , tou- 
jours défendus  avec  la  plus  grande 
vigueur  par  les  Rois  & par  toute  la 
ÎSfation,  confervés  par  une  Tra- 
dition immémoriale  , n’avoient 
point  encore  été  mis  dans  le  jour 
qu’ils  méritoient  ; on  ne  pouvoir 
le  leur  donner  qu  en  les  réunif- 
fant  en  un  corps  ; qu’en  fixant  les 
principes  j fur  lefquels  ils  font  éta- 
blis , 6c  dans  lefquels  ils  fe  réu- 
niffent. 

C’eft  ce  qu  ofa  tenter  M.  Pithou.' 
Simple  particqlier  ) dénué  de  toute 
efpece  d’autorité,  il  entreprit  de 
relever  entre  le  Sacerdoce  & l’Em- 
pire , les  anciennes  bornes  , dont 
les  derniers  malheurs  de  1 Etat 
av oient  à peine  laiflé  quelques  verti- 
ges. L’abondance  de  fes  Recueils 
auroit  pû  en  d’autres  mains  , aug- 
menter la  confufion  qu’il  vouloit 
dilfiper  ; mais  il  n’y  avoir  rien  de 
femblable  à craindre  d’un  coup- 
d’œil  auffi  jurte , aufli  ferme , aufli 
sûr  que  celui  de  M.  Pithou  ; toute 
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■ cette  immenfe  matière  vint  fe  par- 

■ tager,  fe  diftribuer , fe  ranger  fous 
j foixante  & dix-huit  ( x)  articles  ; 

tous  relatifs  à deux  Propofitions  ca- 
pitales , dont  ils  font  en  même- 
i tems , & la  conféquence  & la  preu- 
! ve  : tous  liés  de  maniéré  que  cha- 
que article  paroît  être  la  fuite  de 
celui  qui  précédé  ; enforte  que 
confidérés  féparément,  iis  renfer- 
ment chacun  la  matière  & le  ger- 
me d’un  Traité  complet  , dans 
une  Maxime  énoncée  avec  cette 
rare  précifion  qui  dit  tout  fans  rien 
laifTer  à defirer  ni  à retrancher. 

I T elles  font  les  Libertés  de  l’Egli- 
fe  Gallicane , que  M.  Pithou  don- 
na au  Public  en  1 JP4.  Il  les  dédia 
à Henri  IV.  par  une  Epître  digne 
de  l’Ouvrage  qu’elle  annonce^  du 
bon  Citoyen  qui  y parle,  & du  grand 
Prince  auquel  elle  eft  adreffée. 


(x)  On  en  compte  87.  mais  le  I.  le  II.  le 
III.  le  VI.  & le  dernier  ne  font  que  de  lîmples 
Jitres  5 ou  des  tranfîtions, 

Piij 


54^  ^ y I r D E 
« Sire  y lui  dit  M.  Pithou  y voyant 
w qu^entre  les  defordres  & les  con- 
fufions  furvenues  en  ce  Royau- 
me  y aucuns  par  malice  & ambi- 
39  tion  calomnient  ; autres  par  igno- 
3>  rance  ou  lâcheté  y méprifent  in- 
difcrétement  y comme  phantô- 
39  mes  & chimères  ^ ces  beaux  Droits 
*»  & ce  précieux  Palladium  y que 
39  nos  plus  fages  y ôc  mieux  dévo- 
39  deux  Ancêtres  y nous  ont  avec 
tant  de  foin  & de  vertu  religieu- 
39  fement  confervés  jufqu'à  préfent, 
®9  fous  le  titre  y de  Libertés  de  l'Egli-‘ 
39  Je  Gallicane  : J"ai  penfé  qu’il  étoit 
» de  mon  devoir  y pour  en  rafraîchir 
»9  la  mémoire  à noftre  âge , ôc  en 
39  tout  événement  ^ pour  en  tranf* 
39  mettre  la  m.émoire  à la  Poftérité  y 
39  de  comprendre  en  bref  ^ & le  plus 
39  nuement  ôc  fimplement  que  le 
fubjet  peut  porter  y ce  que  pié- 
39  ça  ^ à rinftante  priere  de  piuheurs 
39  gens  de  bien  ôc  d’honneur  de 
39  tous  efiats  y j’en  avois  raiTem- 
39  blé  ôc  recueilly  : réfervant  la 
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s.  Preuve  , où  elle  feroit  jûgée  né- 
ccffaire,  (ce  que  je  n eftimepas., 
fur-tout  entre  vrays  Frai^çois  ) a 
95  autre  plus  ample  Traite. 

« Tel  qu  efl:  ce  Sommaire^  Sire? 
« j’ay  pris  la  hardieffe  de  vous  le 
9.  préfenter  ^ comme  à celuy  ^ qui 
» portant  le  titre  de  Roy  T rès-Chrcf 
» tien , premier  Fils^  & Prot'eéleur 
*5  de  FEglife  , & principalement 
» étant  Patron  de  celle  de  v otre 
35  Royaume  ^ y avez  le  premier  & 
» principal  intérêt  : la  foumettaiit 
35  néantmoiiis  au  jugement  de  ceux 
»5  qui  en  peuvent  ôc  doivent  juger  ; 
35  & proteftant  devant  Dieu , n'avoir 
» eu  de  ma  part  autre  but  & inteii- 
»>  tion  5 que  de  fatisfaire  au  devoir 
35  naturel  ôc  légitime  que  j'ai  à fon 
35  fervice  ^ ôc  à celuy  de  Vôtre  Ma- 
« jefté,  enfemble  au  bien  commun 
35  de  mon  Pays. 

35  Sire , je  fupplie  de  tout  mon 
35  cœur  le  Roy  des  Roys  ^ qu’il  luy 
» plaife  vous  affifter  toujours  par 
3*  fon  Efprit,  ôc  vous  faire  la  grâce 
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» de  rétablir  en  vôtre  Royaume 
**  la  Piété  ôclajuftice  en  fonhon- 
neur  ^ à fa  gloire  ^ au  repos  de 
^ vos  Sujets  ^ & à la.  confufion  de 
vos  Ennemis.  ^ 

On  voit  par  cette  Epître  ^ que 
M.  Pithou  avoir  dans  fes  Recueils , 
’&  fous  fes  yeux  y toutes  les  Preuves 
dont  ce  Traité  n’efl:  que  le  précis  ; 
& qu’ainfi  ^ c'efi:  à lui  que  nous 
avons  la  première  obligation  de  la 
Colleélion  de  ces  Preuves , dont  le 
Public  n a joui  que  long-tems  après 
fa  mort. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  diver- 
fes  fortunes  de  cet  excellent  Trai- 
té. Il  eut  long-tems  à lutter  contre 
Pefprit  de  la  Ligue  ^ qui  ne  s'étei- 
gnit pas  avec  ce  Parti.  Ayant  été 
réimprimé  en  avec  une  par- 

tie des  Preuves  qui  parut  alors  pour 
la  première  fois  ^ le  Nonce  du  Pape 
& le  Clergé  de  France  alors  af- 
femblé  à Paris  ^ en  pourfuiwent  la 
fupprefîîon  auprès  du  Cardinal  de 
Richelieu.  lisétoient  animés  à cet- 
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I te  pourfuite  par  un  écrit  tres-vio- 
i lent^  dont  TAuteur  s'étoit  caché 
I fous  le  nom  à'Optatus  Galhts  ^ & 

I par  les  foupçons  alors  prefque  gé- 
) néralement  répandus  ^ que  le  Car- 
î dinal  de  Richelieu  avoir  deflein  d'é-< 

) tablir  en  France  un Patriarchat  indé- 
pendant du  Saint  Siège.  Pour  dé- 
truire ^ ou  du  moins  pour  détourner 
ces  foupçons^  le  Cardinal  accorda 
aux  inftances  du  Nonce  & du  Cler- 
gé la  fuppreffion  qu'ils  deman- 
doient  ; mais  en  même-tems , pour 
mettre  à couvert  le  fond  de  TOu*- 
vrage^  il  engagea  M.  de  Marca  à 
entreprendre  le  célébré  Traité  qui 
i a paru  long-tems  depuis  ^ fur  la  Con^ 
i corde  du  Sacerdoce  & de  {Empire. 

L’orage  élevé  contre  les  Libertés 
\ de  {Ep^lîjè  Gallicane  y étant  appaifé  ^ 
I elles  furent  réimprimées  en  i55’i. 
j par  Cramoify , Imprimeur  du  Roy , 
, avec  Privilège  y ôc  avec  un  Recueil 
) de  Preuves  plus  complet  (y). 


( y ) Cétoit , fans  doute , à l’occailon  de  quel- 
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La  fortune  de  cet  Ouvrage  eft 
maintenant  décidée  : il  n'a  plus 
d'attaques  à craindre  après  le  té- 
moignage éclatant  que  lui  a ren- 
du le  grand  Boffuet  à la  tête  du 
Clerné  de  France,  dans  rAffeni- 
blée  de  16S2,  Les  quatre  Propon- 
tions  adoptées  & promulguées  par 
cette  Affemblée  : Propofitions  qui 
ont  irrévocablement  fixé  les  limites 
des  deux  Puiffances  , & qui  font  au- 
jourd'hui en  France  une  des  plus 
certaines  Loix  de  FEglife  & de  PE- 
tat  > font  prefque  littéralement  ti- 
rées de  FOlnuage  de  M.  Pithou  , 


gués  mouvemens  cachés  , que  cette  éditioit 
excita  dans  le  Clergé , queFiliullre  Pierre  Dii- 
puy  difoit  à M.  le  Premier  Préüdent  Molé , en 
lui  dédiant  fon  Commentaire  fur  le  Traité  ck 
ce  grand  Homme ^ M.  Pîthou  : ce  Croyez-moi, 
93  Monfeigneur , . . . . comme  le  bruit  extraor- 
33  dinaire  de  certains  oifeaulx  , ell  une  marque 
33  afTûrée  d’orage  & de  pluye_  prochaine  ; Foii 
33  peut  dire  auffi  que  l’émotion  extraordinai- 
33  re  que  ces  perfonnes  font  paroître , ell  un 
33  préfage  de  quelque  mouvement  à l’encontre 
33  de  cet  Eflat.  33  Le  Commentaire  de  M.  Dii- 
puy  parut  en  1^5 z.  chez  Cramoily  , avec  Pri- 
vilège. 
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<^ui  pâftâgc  3.6lucllcnicîit  leur  auto* 
rité. 

En  effets  « Il  a infenfiblement  ac« 
quis  force  de  Loi  : les  Expéditio- 
naires  en  Cour  de  Rome  en  ci- 
tentles  Articles  dans  leurs  certifî- 
« cats  : il  eft  pour  les  plus  célèbres 
SD  Jurifconfultes  ^ & pour  tous  les 
ribunaux  fupérieurs  du  Royaume^ 

»3un  affemblage  de  principes  Conf- 
« tans , fur  lefquels  ils  règlent  leurs 
avis  & leurs  décifions  : le  Roi  lub 
même  en  a reconnu  l’importance 
» par  fon  Edit  de  1719.  où  T Article 
» cinquante  eft  rappf/lé. 

Je  rapporte  ceci  d’après  M.  de 
Hericourt  5 & dans  les  termes  de 
l’Abrégé  Chronologique  de  M.  le 
Préfident  Hénault  > qui  ^ plus  en 
état  que  perfonne  d’apprécier  le  mé'- 
rite  de  cet  Ouvrage,  en  a placé  la 
première  Edition  parmi  les  événe- 
mens  les  plus  intéreffans  de  l’année 
1JP4.  A cet  illuftre  témoignage^ 
j’ajouterai,  d’après  tous  les  Auteurs  : 
qu’avant , & depuis  M.  Pithou , on 
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n'a  rien  fait  de  plus  approfondi  ^ de 
plus  exad , de  plus  méthodique, 
de  plus  lumineux  fur  toute  la  ma- 
tière qu  embraffe  la  diftindion  des 
deux  PuiiTances.  En  un  mot,  fi  nous 
jugeons  de  cet  Ouvrage  en  lui-mê- 
me ; il  nous  en  jugeons  par  les  mo- 
tifs qui  ont  engagé  M.  Pithou  à 
Pentreprcndre  (^)  ; fi  nous  en  ju- 
geons par  la  fortune  qu'il  a faite , & 
qu'il  méritoit  ; nous  conviendrons 
que  rHomme  ifolé,  du  cabinet  du- 


(z)  Voici  cesv^otifs  tels  que  M.  Dupuy 
nous  les  découvr^ans  FAvertifTèment  fur  le 
Commentaire  que  j’ai  rappelle  dans  la  Note 
précédente  : « Dieu , dit-il , a üifcité  de  tems- 
33  en-tems  dés  Gens  de  bien  , qui  poulTés  de 
Famour  de  leur  Patrie , & du  feul  déiîr  de 
33  conferver  Sc  maintenir  les  droits  de  la  Cou- 
33  ronne , en  ont  entrepris  la  deffenfe  : fans 
33  être  excités  par  ce  déiîr  de  vaine  gloire  , qui 
39  porte  d’ordinaire  les  hommes  à s’acquérir  de 
33  la  réputation  , & à établir  leur  fortune  en 
33  s’oppofant  aux  vérités  les  mieux  prouvées  & 
33  établies.  L’Auteur  de  ce  travail  (M.  Pithou) 
»>  ne  s’éff  propofé  pendant  tout  le  cours  de  fa 
33  vie 'que  ces  motifs;  & toutes  les  confîdéra- 
33  dons  de  fortune  n’ont  jamais  fait  allez  d’im- 
33preffion  fur  fon  elprit  pour  l’interrompre 
33  en  fes  deifeins  généreux.  33 
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quel  eft  forti  un  tel  Ouvrage  ^ a at«  ' 
teint  J s'il  n a furpaffé  la  gloire  des 
plus  illuftres  Légiflateurs. 

îl  ajouta  un  nouvel  éclat  à Tidéa 
avantageufe  attachée  au  nom  feul 
de  Pithou  dans  toute  TEurope  fça- 
vante.  Les  Jurifconfultes , les  fça- 
vans  François  & Étrangers  s'env 
prefferent  de  payer  publiquement 
aux  deux  illuflres  freres  ^ le  tribut 
d'éloges  qu'ils  croyoient  leur  de- 
voir^ comme  à leurs  guides  dans 
la  route  des  belles  coniioiffances  ^ 
ôc  des  connoiffances  utiles. 

ce  Ces  deux  illuftres  Freres  ^ difoit 
î»  le  fameux  Jérôme  Bignon  (a)  > 
aî  font  deux  flambeaux  dont  la  lu- 
3^  miere  éclaire  toutes  les  Sciences. 

te  L'aîné  eft  le  coriphée  des 

« Sçavans  ^ & le  Pere  des  Lettres. 

M La  République  des  Lettres  ^ 


(a)  Pithœi  fratres , clanffima  lumina. 
Bignon*  înÿrcef.  ad  Marculfhî  formulas.  Erudi- 
tiffimus  vir  Petms  Pithœiis , flos  litteratorum, 
litterarumque  verè  parens.  Idçm  j ibidem , ad 
Çapînilare  Viii.  Lîb^  i» 


3S0  ^ ^ y î E D E 

« difoit  Jérôme  Alexandre  (i) , dok 
au  fçavaot  Pierre  Pithou  ^ toute  la 
reconnoiffance  qu  exigent  les  fer- 
vices  les  plus  nombreux  & les 
plus  importaiis. 

« La  F rance ^ difoit  Cafaubon  (r)^ 
» a dans  M.  Pithou  une  lumière^ 
95  dont  Féclat  ne  s'affoiblira  jamais  : 
95  à peine  trouveroit-on  dans  tou- 
^5  te  FAntiquité , quelqu’un  qui  pût 
95  entrer  avec  lui^  en  comparaifoii 
95  de  mérite. ...  Si  les  Mufes  n ont 
9’  pas  encore  abandonné  FEurope  ; 
*5  c’efl:  lui  qui  partage  avec  un  petit 
95  nombre  de  gens  de  mérite  ^ la 
95  gloire  de  les  y retenir.  » 

Le  même  Cafaubon  écrivant 


(b)  Eruditiffimus  Petrns  Pithœus , cui  pro- 
feào  tantum  debet  Refpublica  litteraria,  quan- 
tum benc  merenti  homini  deberi  par  elî.  H/c- 
ron.  Alex,  ad  Capù.  iv.  Injfitut.  Cuit , de  inteP- 
tatorum  iiæredibus. 

(c)  Immopaie  iiliid  Galliæ  decus  P.  Pithœus, 
quo  viro  digniorem  omni  laude  ne  hi/îoriæ 
quîdem  continent.  Cafaub,  ad  Capitolinum  de 
Maxîmîano.  P.  Pithœus  Jurifconfuîtus  clarix^- 
ïTius  qui  fugientes  Mufas  cum  paucis  moratur* 
Idem  , ad  Sueton,  in  Julio^  Cap,  i. 
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en  1^9^.  à M.  de  Thou,  qui  lui 
avoit  marqué  un  grand  empreffe- 
ment  pour  quelqu’un  de  fes  Ouvra- 
ges , lui  difoit  : « Lucilius  redou- 
==  toit  le  jugement  de  Perdus  fur  fes 
» Poëdes  : fai  la  même  frayeur  pour 
=>  m.es  Ouvrages,  quand  je  penfe 
« qu’ils  vontpaffer  fous  les  yeux  des 
«Scaliger,  des  Lefebvre,  des  Fi- 
» thou  (d).  » _ 

L’année  fuivante , il  difoit  à Bon- 
gars  , en  lui  demandant  quelques 
fecours  pour  fes  études  : » Je  vous 
5)  prie  de  briguer  pour  elles  la  pro- 
soteélion  de  Meffieurs  Pithou  ; lî 
elles  peuvent  la  mériter  , il  n’eft 
point  de  Souverain  dont  j’envie  la 
» fortune  (e).  » 


(d)  Ut  olim  Lucilius  à Perffo  fua  Poëmata  , 

ita  ego  qiiæ  fcribo,  à Scaligero,  à Fabro,  à 
Pithœis  legi  reformido.  Cajauh.  Epîjl,  144. 

(e)  Pithoei  fratres  foli  polRint  Regem  me  fa-- 
cere.  Cafaub.  Epifi.  321.  Fr.  Pjthoiunoiis  ap- 
prend dans  le  Vîthœana , que  i’iiluRre  Charles 
du  Moulin  a fait  Péloge  de  M.  Pithou  dans  fou 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  Pans.  J’aii- 
rois  placé  ici  le  palTage  qui  renferme  cet  élo- 
ge , fi  j’avois  pu  le  découvrir. 
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J Le  Recueil  des  Lettres  du  mê- 

meScavantj  nous  en  offre  quatre 
adreffées  à M.  Pithou  lui-même  (/). 
Dans  la  première,  Cafaubon  lui 
demande  fon  amitié  en  le  remer- 
ciant des  fecours , que , fans  le  con- 
iioître,  il  lui  avoir  procurés  pour 
FEdition  de  Suétone  qu'il  venoit 
de  donner.  Il  le  prie  de  lui  conti- 
nuer fes  fecours  pour  fes  autres  étu- 
des , & de  lui  permettre  Fentrée 
de  fa  Bibliothèque. 

Dans  la  fécondé , il  nous  apprend 
de  quel  genre  étoit  le  fecours  que 
M.  Pithou  lui  avoir  procuré  pour 
fon  Suétone  : c'étoit  un  excellent 
Maiiufcrit  de  cet  Auteur,  que  M. 
Pithou  avoir  remis  pour  lui  à Bon- 
gars.  H lui  parle  enfuite  , avec  in- 
dignation d'un  Citoyen  de  Genève, 
où  il  demeuroit  alors , qui  avoit  la 
dureté , la  cruauté  , Finhumanité  , 

( ce  font  fes  termes  ) de  refufer  Fac- 


(/)  Ce  font  les  Lettres  573  j 574  > 575  ^ 
$76>  de  ce  Recueil. 
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cès  des  Manufcrits  qu’il  polTédoit/ 
à ceux  à qui  ils  pouvoient  être  utiles: 
(g)  ce  Quelle  différence,  s’écrie-t-il, 
» entre  un  tel  homme  & le  grand 
» homme  auquel  j’écris , qui , fans 
» me  connoître  ; & , ce  qui  efl:  en- 
» core  plus,  fans  en  être  prié,  m’a  en- 
» voyé , ôc  s’efl  privé  en  ma  faveur, 
»>  d’un  des  plus  précieux  Manufcrits 
» de  fa  Bibliothèque  ! Je  voudrois , 
» par  l’ufage  que  j’ai  tâché  de  faire 
» de  ce  bienfait , en  pouvoir  méri- 
ter  de  nouveaux  ; au  moins  en  fuis- 
» je  digne  par  mes  fentimens  pour 
» vous  : fentimens  que  perfonne  n’é- 
» galera  jamais.  Je  m’y  renferme  , 

I » fans  pouvoir  vous  les  prouver  par 


(g)  Non  15  ^himus  tibi  , Vir  magne,  qui 

i ignoto  , & , quod  maximè  facio  , non  peteii- 
ti , ultro  optimi  libri  feciûi  eopiam.  Veliem 
: fîc  tuo  beneficio  iifns  effèm,  lit  id  novum  pro- 

• crearet  : fed  fi  nihil  aliud  tibi  probare  poffum  , 
I candidum  certè  animum  & gratuni  tibi  proba- 
i tum  iri  confido  : hoc  unum  in  me  efi  , quod 
; præfiabo  largiter , & in  quo  vinci  me^  à quo- 
I quam  non  patiar.  Ut  enimpræfiem  aliquid  in 
Litteris  dignum  quod  in  Arce  ponatur,  id  efij  in 
leâione  tua,  non  opis  id  nollræ. 


il 
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»>  des  Ouvrages  dignes  de  paflfer 

»>  fous  vos  yeux.  » 

Dans  fa  troifiéine  Lettre,  Cafau- 
bon  fait  part  à M.  Pithou  de  l’ef- 
pérance  .qu’il  avoit  de  fatisfaire  , 
en  le  voyant  bientôt  à Troyes  , 
le  plus  vif  de  tous  fes  defirs  (h).  Il 
l’exhorte  à preffer  l’Ecïition  de  fon 
Phèdre , fur  lequel  il  lui  dit  qu’il  n’a 
pû  rien  découvrir.  Il  s’excufe  rao- 
deflement  d’entreprendre  une  nou- 
velle Edition  de  Sénèque,  à la- 
quelle Meffieurs  Pithou  & Lefeb- 
vre l’avoient  engagé  de  penfer. 
Enfin , il  lui  demande  le  fecours 
de  fes  lumières  & de  fes  Manufcrits, 
pour  celle  de  Spartien , de  Capi- 
tolin , &c.  qui  i’occupoit  alors. 

La  quatrième  Leî»e  dattée  du 
jour  même  de  la  mort  de  M.  Pi- 
thou, ne  contient  que  des  remerci- 
mens  pour  le  Phèdre,  & pour  les  pre- 


(h)  Conflitui  , qiiàm  primùm  occa/îo  fe  ob- 
tiîlerit  , iïîhùc  venire  , & ocuîos  animumqiie 
veftrî  deliderio  prideni  laucium  fatiare  & èx- 
piere. 
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niieres  feuilles  des  fragmens  de 
Saint-Hilaire  qu’il  venoit  de  rece-  ^ 
voir  de  fa  part.  Il  faifit  cette  occa- 
fion , pour  l’exhorter  au  nom  de  tous 
les  Sçavans , à répandre  fes  tréfors 
dans  ie  Public  : « Comblez,  lui  dit- 
» il , les  defirs  & les  efpérances  de 
I M tous  les  Hommes , qui  vous  font 
» unis  dans  l’amour  & dans  la  re- 
» cherche  de  la  Vérité  : vous  y êtes 
=>  d’autant  plus  obligé , que  vous 
» voyez  avec  quelle  hardieffe  des 
mains  infidelles  s’emparent  des 
3»  matières , fur  lefquelles  l’Univers 
33  Chrétien  femble  vous  avoir  attri- 
i M-bué  un  Privilège  exclufif  (i).  » 

' Le  Vieillard ^de  Genève  , à qui 
I M.  Pithou  avoir  aulli  envoyé  fon 
I Phèdre  6c  fes  fragmens  de  Saint- 
I Hilaire,  ôc  au  nom  duquel  Cafau- 
! bon  le  remercie  dans  cette  Lettre , 


(t)  Perge  , vir  magne , in  hoc  litterariim 
1 genere  benè  de  omnibus  probitatis  & veritatis 
' amantibus  mereri.  Debes  hoc  Chrifhano  Or- 
bi  : eo  quidem  magis  qiio  maiore  perfidiâ  mui- 
I tos  in  id  genus  rebus  vides  grafîari. 
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ne  feroit-il  point  Théodore  de  Be- 
ze  {k)  ? Religion  à part^  ce  fameux 
Proteftant  étoit  un  des  hommes  de 
TEurope  le  plus  en  état  de  tenir 
compte  à M.  Pithou  de  fes  impor- 
tantes découvertes.  La  converfion 
de  M.  Pithou  n'avoit  rien  diminué 
de  leftime  & de  Pamitié  de  Théo- 
dore de  Beze  pour  lui.  Ils  s’en- 
voyoient  mutuellement  leurs  Ou- 
vrages 5 ôc  profîtoient  de  toutes  les 
occafions  pour  fe  renouveller  dans 
ie  fouvenir  Tun  de  Pautre. 

M.  Pithon  difoît  à fon  frere,  en 
lui  écrivant  de  Troyes  le  j Janvier 
î S'TP*  Je  vous  envoyé  le  Nihil-à: 
»>  VHortus  ( de  Pafferat  ^ ) que  je  vous 
9>  fupplie  de  communiquer  au  SeP 
gneur  qui  a fait  PEpigramme^  dont 
je  le  remercie  très-humblement  : 
»»  le  fuppliant  de  croire  que  je  Pho- 
•»  nore  & eftime  comme  je  doibs,  & 


{k)  Piurimam  verb  tibi  Senex  nojîer  lalutem 
nuntiari  jubet , qnem  voluiai  tuorum  iüoruni 
âcri  participem. 
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w defire  être  recommandé  à fa  bon-  " 
ne  grâce»  a? 

Ce  Seigneur  étoit  de  Beze^  dont 
TEpigramme  fur  le  Nihil  de  Paffe- 
rat  ^ qu  il  avoir  envoyée  à M.  Pi- 
thou  y fe  trouve  à la  fuite  de  cette 
piece  de  vers  dans  l’Edition  que  cet 
illuftre  Troyen  donna  de  fes  Poëfies 
Latines  en  i éoj  : fag.  24. 

Le  nom  dont  Cafaubon  jouit  en- 
core à jufte  titre  dans  la  République 
des  Lettres  ^ m’a  paru  exiger  un  dé- 
I tail  un  peu  étendu  fur  fa  correfpon-. 
dance  avec  M.  Pithou.  Je  ne  con- 
nois  aucun  Monument  de  celle  de 
I M.  Pithon  avec  lui  ^ qu’une  Lettre 
i qu’il  écrivit  de  Troyes  le  y Oêtobre 
! 155/(5.  à Madame  de  Vaffan  fa  fœur. 
« Je  vous  remercie  y lui  dit-il  dans 
i cette  Lettre,  de  tout  ce  que  vous 
» m’avez  adreffé  de  la  part  de  M. 
i de  Cafaubon , que  j’eftime  autant, 
ï’  non  qu’il  le  mérite , mais  que  je 
! 3^  puis.  Vosfilz  font  bienheureux  , 

: « s’ils  peuvent  être  dreffés  aux  Let- 
« très  de  fa  main.  Je  lui  eferis  ; ôç 
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lui  envoyé  un  petit  paquet  ^ que 
33  je  vous  prie  luy  bailler  & en  payer 
9’  le  port  ; & s’il  lui  plaift  m’efcrire  , 
m’adreffer  tout  ce  qu’il  vous  don- 
nera  ^ fans  qu’il  lui  en  coufte  rien  : 
» je  vous  fatisferay  de  tout  (/).  » 

On  voit  par  cette  Lettre^  à la- 
quelle la  quatrième  de  Cafaubon 
rapportée  ci-delîus  , fert  vraifem- 
blablemeiit  de  réponfe  ^ jufquoù 
M . Pithou  portoit  les  attentions  ^ les 
foins  & la  déiicateffe  dans  le  com- 
merce avec  fes  amis  : lors  même  que 
ce  commerce  où  il  ne  s’agiffoit  de  fa 
part  que  d’obliger , fembloit  le  dif- 
penfer  de  ces  foins  ôc  de  ces  atten- 
tions. 

Il  me  refte  à indiquer  les  Ouvra- 
ges qui  lui  furent  dédiés:  je  le  dois 
moins  pour  l’honneur  de  M.  Pithou 
lui-même , que  pour  celui  des  Sça- 
vans  ; qui  ont  rendu  à fon  mérite  cet 
hommage  que  le  mérite  feul  obtient 
rarement. 

(l)  Copié  fur  roriginal  qui  cû  à la  Biblio- 
thèque du  Roi  parmi  les  MiS.  de  Dupuy. 
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J’ai  parlé  de  la  Traduâion  La- 
tine des  Novelles  de  Juftinien  ^ qui 
lui  avoir  été  dédiée  en  ijyé.  Cette 
Dédicace  étoit  anonyme  daps  la 
première  Edition  ; mais  dans  Ik  der- 
nière que  M,  Pelletier  a procurée 
en  i<58p.  à la  fuite  des  Obfervatio-* 
nés  in  Codicem  & Novellas  ^ nous 
voyons  que  cette  Dédicace  eft  de 
François  Pithou  5 qui  avoir  d’abord 
fait  imprimer  cet  Ouvrage  fur  uii 
Manufcrit  de  fon  frere. 

I Indépendamment  de  tous  les 
faits  que  j’ai  déjà  rapportés  ^ & qui 
ne  lailfent  aucun  doute  fur  l’unioii 
I intime  de  ces  deux  illuftres  Fre- 
i res  y cette  Dédicace  peut  fuffire 
i pour  diffiper  toutes  les  idées  con- 
î traites  qui  ont  été  adoptées  par  les 
1 Editeurs  du  Scaligerana,  Je  réferve 
! la  notice  de  ce  beau  morceau  pour 
j la  vie  de  François  Pithou  , dont  il 
1 renferme  plufieurs  particularitét  in- 
i térelTantes.  En  voici  feulement  la 
derniere  phrafe  > que  l’on  peut  re- 
1 garder  comme  un  monument  des 
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fentimens  dont  étoient  pénétres 
pour  M.  Pithou , ceux  qui  avoient 
le  bonheur  de  lui  appartenir  ^ & de 
rapprocher  de  plus  près. 

(m)  ce  JenepuisafTez  vousprefTer,' 
»»  dit  François  Pithou  à fon  frere  > de 
âî  revoir  cet  Ouvrage  ^ de  le  retou- 
cher  ^ de  le  corriger.  Plein  d’efti- 
me  & de  vénération  pour  Téten- 
ov  due  de  vos  connoiffances , ôc  pour 
» ie  goût  délicat  & éclairé  qui  les 
aflaifonne^  mes  Ouvrages  n’ont 
â»  droit  de  me  plaire , qu  autant  qulis 
méritent  votre  fuffrage.  »» 

En  I ypy  > le  doéte  Frédéric  Syl- 
burge  raffembla  ^ traduifit  & fit 
imprimer  ^ avec  de  fçavantes  No- 
tes ^ differens  morceaux  fur  la  Reli- 
gion Mahométane.  Ces  morceaux 
écrits  en  Grec , par  des  Auteurs , 

(m)  • . . Ut  emendes  etiam  atque  etiam  rogo, 
Tuam  ego  fingularem  dodrinam,  tuum  lima- 
tum  poîitumque  judicium  /îc  admiror,  fîc  co- 
lo;  ut  nifi  quod  ipfe  probes,  nihil  à me  redè 
fadufn  exîftimem.  Vale.  Cette  Epître  eil  ainfî 
intitüléerFRATRI  PIISSIMO  ET  IN- 
COMPARABILI.  P.PITHQEO.  J.  C. 
FRANC.  PITHOEUS. 

qui 
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qui  ont  vécu  dans  des  tems  peu 
éloignés  de  l’établilTement  du  Ma- 
honiétifme,avoientjufqu’alors  man- 
qué à l’hifloire  de  cette  Secte.  Syl- 
burge  dédia  ce  précieux  Recueil  à 
Meffieurs  Pithou,  comme  aux  honi- 
iiies  de  la  France  le  plus  en  état 
d’en  apprécier  le  mérite:  « (»)  Nous 
=’  devons , leur  dit-il , c»  témoigna- 
” ge  public  de  reconnoiflance  aux 
«fecours  fans  nombre  que  vous 
•’  vous  empreffez  de  nous  procurer 
=»  dans  tous  les  genres  de  Littéra- 
» ture.  Les  morceaux  qui  forment 
» ce  Recueil  ne  peuvent  déplaire  à 
“deux  hommes  qui  n’ont  point 
“ d égaux  dans  l’étude , & dans  la 
” la  connoilTance  de  l’Antiquité. 


(n)  Vobis  aufem , clarlffimi  Viri , ut  hæc  di- 
eandaputaremus  fuit  infîgne  veflrum  ergànos 
fudiura  , quo  nos_  in  propagandis  utriufque 
Ijnguæ  wonutnentjs  veteribus  , qiiantùm  po- 
tedis,  admvare  fatagitis.  Quod  beneficium  . 
.iii'i  Qocumento  aliguo  publicum  faceremus  . 
ingratitudinis  notant  ip/i  nobis  inurerentus  • 
neque  ingrata  hæc  vobis  fore  fperamus , cùm 
& ipii^ntiquijRus  ûudioûiiinji  ïitiSo . . . Quod 


Tome  L 


V.  fuÿ.  $ 
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» Recevez-le  avec  autant  de  plaifir, 
» que  nous  en  avons  à vous  l’offrir, 
» & continuez-nous  vos  bontés  ». 

J’ai  déjà  parlé  de  la  fécondé  Par- 
tie de  la  Colleaion  des  Hiftoriens 
de  France  par  M.  Pithou  , qui  fut 
imprimée  à Francfort  ^ chez  "We- 
chel,  en  & de  l’Epître  par 

laquelle  le  fc^avant  Macquard  Pre- 
her  chargé  par  Wéchel 
de  cette  Edition , la  dédia  a M.  Pi- 
, thou  lui  - même  : j’ai  meme  rap-- 
porté  un  trait  de  cette  Epître. 

Je  ne  ferai  auffi  qu’indiquer  le 
Concile  tenu  àParis  en  824 , furie 
cuite  des  Images.  Les  Aftes  de  ce 
Concile  furent  donnés.au  Public,  en 
I f of , fur  un  Manufcrit  de  M.  Pi- 
thou , à qui  ils  furent  dédiés  : je 
ne  connois  point  ce  Livre. 

Ces  hommages  , ces  éloges  ne 


reliauum  eft,  quanta  Iludii  promtitudine  nos 

M.  P.  xcr. 
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\ pouvoient  ajouter  à k^vivacké  du 
; zèle  & des  travaux  de  M.-  Pithou' 
I pour  la  République  des  Lettres  : 
i ils  dévoient  cependant  dkutant  plus 
I le  flatter  , qu’il  u’enttoit  ni 
rs«îy«îr  ni  forfanterie  dans  tous  fes 
procédés. 

; ^ Nicolas  Lefebvre,  Compagnon 
1 inféparable  de  fes  Études , lui  fut 
I alors  enleve,par  le  choix  que  ffen- 
i ri  I-V  fit  de  lui  pour  Précepteur  du 
; jeune  Prince  de  Condé,  auquel  il 
■ venoit  de  faire  une  Maifon.  Cette 
I feparation  coûta  infiniment  à M. 

Pitliou  : mais  il  facrifia  fon  avanta— 

: ge  au  bien  de  l’État  intérefle  à ce 
que  1 Inftruâion  de  l’héritier  pré- 
lomptifde  la  Couronne  fût  confiée 
a un  bon  Citoyen, à un  homme  con- 
fommé  dans  la  connoiflance  des  loix 
de  1 État,  & aflez  courageux  pour 
éclairer  fon  Elève  fur  fes  droits , & 
fur  fes  devoirs.  La  dilTolution , 
d une  lociete  contrariée  entre  ces 
deux  amis  pour  toute  leur  vie , fut 
comme  un  préfage  de  la  fin  pro- 

.Qij 
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chaîne  de  celle  de  M.  Pithou. 

Pendant  les  vacances,  de  l’année 
1 jpy  J qu’à  fon  ordinaire,  il  étoit 
venu  paffer  à Troyes,  François  Pi- 
thou fon  frère , lui  avoit  fait  pré- 
fent  d’un  Exemplaire  unique  des  Fa- 
bles de  Phèdre  qui  jufqu’alors  s’é- 
toient  dérobées  aux  recherches  des 
Amateurs  de  l’Antiquité  : a peine 
même  foupçonnoit-on  leur  exiften- 
ce.  Il  les  avoit  déjà  tranfcrites  de  fa 
main , & données  à Patilfon  fon  Im- 
primeur, lorfque  la  Pelle  1 obligea 

de  quitter  Paris  avec  toute  fa  fa- 
mille , & de  venir  à Troyes. 

Pour  s’y  ménager  un  amufement 
de  fon  goût , ôc  mettre  ce  voyage  à 
profit  pour  le  Public , il  avoit  retiré 
le  Phèdre  des  mains  de  Patilfon, 
pour  le  faire  imprimer  à Troyes  fous 
fes  yeux.  Il  avoit  audi  projette  de 
s’y  occuper  en  même-tems  de  l’E- 
dition d’un  Manufcrit  auffi  pré- 
cieux pour  l’Hilloire  Eccléfia^ique, 
que  le  Phèdre  l’étoit  pour  la  Litté- 
jaiure  : ce  Manufcrit  réuniffoit  dans 
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divers  fragmens  de  fainr  Hilaire  j 
une  partie  jufqu'alors  ignorée  de 
THiftoire  fecréte  du  fameux  Con- 
cile de  Rimini. 

Les  foins , prefque  méchaniqiies^ 
que  ces  projets  exigeoient  de  M. 
Pifhou^  ne  roccupèrenr  pas  tout  en- 
' tier  : un  objet  plus  digne  de  lui  rem- 
plit la  plus  grande  partie  du  loifir  de 
fa  retraite  à Troyes. 

Oracle  de  fon  fiècle  pour  les 
faits  Hifioriques  ^ la  connoiffance  de 
ces  faits  ne  lui  paroilToit  utile  ^ qu  mi- 
tant qu’elle  préparoit  Finflruétion 
des  Siècles  futurs.  Ces  vues  fur  l’a- 
venir lui  avoient  fait  preffentir  com- 
bien feroit  importante  pour  la  Pof- 
térité  3 Thiftoire  des  Évènemens 
dont  l’Europe  ôc  la  France  en  par- 
ticulier^  étoit  le  théâtre  depuis  l’an- 
née 1 5*40  , ôc  qui  pour  ainfi  dire^ 
s’étoient  paffés  fous  fes  yeux. 

Homère^  en  peignant  dans  l’Ilia- 
de les  fuites  funeftes  de  la  méfintel- 
ligence  des  Héros  de  la  Grèce  ^ 
.avoit  appris  aux  Grecs  que  leur 

Qiij 
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bonheur  dépendoit  de  leur  union. 

^ * Le  but  de  THiftoire  dont  M.  Pi- 
-thon  fentoit  la  néceffité  j étok  pré- 
cifément  le  même.  Les  guer^^s  Ci- 
viles  5 les  révo-lutions  5 ôc  tous  les 
défaftres  occafionnés  en  France, 
par  la  foibleffe  des  Souverains , par 
rambition  & les  intérêts  partiçu* 
Üers  des  Miniftres , par  le  fanatifme 
des  Peuples  , par  le  faux  zèle  de 
Religion , dévoient  apprendre  aux 
François  à devenir  fages  ôc  heureux , 
par  1 exemple  des  folies  & des  mal- 
heurs de  leurs  Ancêtres. 

Peu  d'hommes  en  France  réu- 
niffoient  dans  un  degré  auiïi  émi- 
nent que  M.  Pithou  J toutes  les  qua- 
lités néceffaires  pour  Texécution 
d’un  tel  projet.  Il  avoir  une  oon- 
noifTance  parfaite  de  THifloire , des 
affaires  & des  intérêts  de  la  Fran- 
ce : à la  fagelfe  ^ à la  modération  , 
à rimpartialké,  il  joignok  un  amour 
à toute  épreuve  pour  la  vérité  : un 
coupd’œil  jufte  &prefque  infaillible, 
en  lui  découvrant  tous  les  refforts  des 
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manœuvres  politiques  ^ rëclairoit 
fur  les  véritables  caufes  des  évène- 
mens. 

Avec  tant  d’heureufes  qualités  5 
foutenues  par  Tamour  du  travail  5 & 
par  un  courage  que  rien  ùe  rebutoitj 
M.  Pithou  fembloit  né  pour  être 
PHiftorien  de  fon  fiècle. 

Mais  fon  état  & des  occupations 
d’un  genre  tout  différent  ^ ne  lui 
permettoient  pas  de  fuivre  cette 
brillante  vocation  : au  moins  la 
remplit-il  ^ autant  qu’il  dépendoit 
de  lui  ) en  en'gageànt  M.  de  Thou 
à exécuter  ce  qu’il  ne  pouvoir  en- 
treprendre. 

Un  zèle  égal  pour  le  bien  public , 
le  même  refpeêl  pour  la  Poftérite  ^ 
une  exaSe  conformité  de  mœurs  5 
de  goûts  ôt  d’inclinations  y avoient 
perpétué  entre  ces  deux  grands 
hommes  Pefiime  ôc  l’amitié  qui 
uniffoit  leurs  pères.  ?vL  de  Thon 
avoir  une  confiance  aveugle  dans  les 
lumières  & dans  les  confeils  de  fou 
ami:  « Son  apprcbation  > dit-il  lui- 

Qiv 
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même  > êtoit  pour  moî  un  prêfage 
infaillible  & un  gage  certain  des 
»5  fuflfrages  & de  l’approbation  du 
Public,  (û)  55 

M.  Pitlîou  ne  fe  contenta  pas  de 
faire  part  à M.  de  Thou  de  fon  pro- 
jet d’Hiftoire  > & des  vues  qui  le  lui 
avoient  infpiré  ; il  Faida  de  fes  Re- 
cueils , de  (es  lumières  ^ de  fes  con- 
feils  : M.  de  Thou  trouva  en  lui 
les  reflburces  ^ les  encouragemens  ^ 
les  fecours  les  plus  elTentiels  dont 
il  avoit  befoin  pour  fournir  la  car- 
rière dans  laquelle  il  s’engagea  fous 
fes  aufpices. 

C’eft  M.  de  Thou  lui-même  > qui 
nous  apprend  ce  qu’il  devoir  , ce 
que  nous  devons  ^ & ce  que  la  Pof- 
térité  la  plus  reculée  devra  à cet 
égard  à M.  Pithou  (/?  ) : il  nous  ap- 
prend auffi  qu’il  avoit  mis  au  net 


(o)  P.  Pithœo  quidquid  probabatur  , nemini 
non  probatiim  iri  milii  perfuadebam.  Thuav, 
Commentar,  de  vitâ  Juâ-,  Lib.  3, 

(p  ) Voyez  ci-après  les  éloges  conlacrés  par 
M*  de  Thou  , à la  mémoire  de  M,  Pithou, 


M.  P I T H O U. 
les  vingt -deux  premiers  Livres  de 
fon  Hiftoire  y lorfque  M.  Pithou  par- 
tit pourTroyes;  qu'il  les  lui  avoit 
remis  ; que  ce  dernier  les  avoit  re- 
vus J retouchés , corrigés  ; & qu'ils 
étoient  encore  entre  fes  mains  lorf- 
qu'il  mourut. 

Cependant  Jean  Oudot  Imprî- 
primeur  à Troyes,travailloit  fous  les 
yeux  de  M.  Pithou  à rÉdition 
du  Phèdre  (^).  J'ai  cette  Édition  : 
elle  eft  de  70.  pages  in- 12.  en  ca- 
raûère  Italique  > avec  les  titres  en 
Romain  : le  tout  exécuté  d'une 
manière  à faire  honneur  à l'ancien- 
ne Typographie  de  Troyes.  Elle  fut 
terminée  au  mois  d'Août  1^96.  M. 
Pithou  l’adrelTa  à fon  frere  pat  une 
Epître  qui  ayant  été  coiifervée 
dans  les  Editions  poftérieures  du 
Phèdre,  fe  trouve  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  J'ai  rapporté  ci- 


^ C^)  Phœdri  Auguai  Liberti  Fabularum  Æ- 
opiarum , Lib.  V . nunc  prîmiim  în  luccm  editL 
Auguftobonæ  Tricadlum.  Excudebat  Joan, 
lOdotius  Typogr,  Regius,  anno  cia.  dxcvi, 

Qv 


570  Vie  de 

^“77"*  deffus^qoe  dès  Tannée  177^^  Fran* 

* cois  Piîhoiî  avoir  dédié  à fon  frere 
f Edition  qu  il  avoir  donnée  à Bâle  > 
de  la  Traduction  des  Novelles  de 
Juftinien  par  rAnréceffeur  Julien  > 
fur  un  Aianufcrit  de  la  Bibliorhe- 
que  de  ce  même  frere.  C’eft  à cette 
Dédicace  que  M.  Pithou  fait  allu- 
fion  dans  la  première  phrafe  de  TE* 
pitre  Dédicatoire  du  Phèdre  qui! 
donnoit  au  Public  fur  un  Manufcrit 
de  la  Biblioteque  de  fon  frere  : ^Jq 
so  vous  rends  , mon  cher  frere  5 lui 
3’ dit-il  > pour  les  Novelles  d’un 
a’  Empereur^  ( que  vous  m’avez  dé- 
=»  diées  ) > les  anciennes  Fables  de 
» TAffranchi  d’un  Empereur,  (que 
» je  vous  dédie  ) (0« 

Cette  Epitre  eft  accompagnée, 
dans  la  première  Edition  > d’une 
Pièce  de  quinze  ïambes  Latins 
par  Florent  Chrefiien  qui  remer- 


■ rr)  Reddo  tibi , frater , pro  Novellis  ConÛl- 
Uîtionibus  Imperatoris, veteres  fabellas-  Impe- 
ratoniLiberti. 


i 
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« quiinfeftentla  mer  orageufefola- 
quelle  vous  allez  gouverner.  Que 
« nen  ne  vous  détourne  du  droit 
» chemin  ; & h cédant  à la  tourmen- 
» te , vous  êtes  obligé  de  louvoyer  , 
» ne  vous  écartez  que  le  moins  qu  il 
» fera  poffible , de  la  route  qui  con- 
»duitauport;  ne  la  perdez  jamais 
==  de  vue  : que  le  Ciel  infpire  la  me- 
« me  fermeté  à tous  ceux  que  la  b or- 
« tune  a placés  au  timon  de  l’Etat. 

« Ne  trouvant  en  moi  que  des 
» vues  droites  & de  bonnes  inten- 
».  tions  , elle  ne  m’a  point  envie  le 
».  bonheur  d’une  condition  privée. 
».  Tandis  que , chacun  à votre  pofle, 
».  vous  donnez  tous  vos  foins  3 vous 
».  employez  toutes  vos  forces,  vous 
X déployez  toutes  les  reffources  de 
l’art  pour  éviter  le  naufrage  : fim- 


iJec  vend  rabiem , tempeflaterque  ruente* . 

Aut  paffim  moto  metuas  monlira  obvia  Porto  : 
Sed  reâumteneas  ciirrum  : & fi  fledere  cogit 
Vis  fuprema,  tamen  fuperes,  neque  longiiis 
erres, 

Uîqiie  vel  oblique  refpedans  tramite  portum  : 
Idem  eadem  prsedet  reliquis  qui  publica  traâant. 

Toms  L 
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3>ple  paflager^  réfugié  au  fond  de 
» cale  , fans  inquiétude  fur  moi- 
» même  5 également  difpofé,  foit  à 
95  jouir  du  retour  du  calme  > fi  vous 
» nous  mettez  en  état  d’en  profiter  ; 
» foit  à périr  au  fein  de  la  tempête , 
93  fi  le  Deftin  cruel  veut  épuifer  fur 
w nous  fes  fureurs  : le  falut  public  efl: 

Tunique  objet  de  mes  prières , ôc 
» des  vœux  les  plus  purs  & les  plus 
» défintérefies. 

On  voit  dans  tout  ce  mor- 
ceau 5 jufqu'à  quel  point  la  fen- 
fibilité  aux  maux  publics , a pu 

Me  quia  privatum  levior  Fortuna  reliquit , 
ïngenuis  contenta  animis  & pedore  honeflo  : 
ïntereà  dùm  vos  meliori  forte  valentes  , 

Vix  regitis  navem , & fervandæ  in  cumbitis  uni; 
Dùmque  aliuslaxatfunes,  aliufque  natantem 
Sentinam  exhaurit , magno  hic  molimine  mi- 
thram 

Oblaqueat,  clavum  ille  tenet  ; mefundus  ha^ 
bebit 

Vedorem  , de  communi  veilrâque  fâlute 
Sollicitum , Divis  facientem  vota , preceique  ^ 
Quorum  nec  ferb  damnabor  .*  cætera  mentis 
Securum , vedrâ  cura  diim  detonet , aut  dùm 
T empedas  F ati  pcragat  mandata  furentis. 


ADDITIONS 

ET  CORRECTIONS 

Vu  Premier  Volume, 

PA  G E 1.  ligne  S.  ce  Volume , lî[ez 
ces  2.  Volumes, 

T âge  3.  AW,  Pg^  2.  de  ce  Volume  5 /l/êz , 
du  fécond  Volume. 

T âge  6.  Vote  , lîg.  3.  orbi , lifez  , urbi. 
Page  9,  lig.  T2.  nomme,  lifez^  pere. 

Page  13.  Note  J lig,  7.  dans  la  rue  du  Bois 
& fur , lifez , & dans  la  rue  du  Bois , fur. 
Page  16.  lig.  II.  unefaufle,  lifez  ^ une  forte. 
Page  17,  Note  , ajoutez  ^ il  étoit  âgé  de  57» 
ans. 

Page  so.  Notes  dern,  lig, note  lifez  ^notice. 
Page  55.  hôte  lîg,  1,  quatre  petites,  lifez  j 
deux. 

Page  6^,  Note  , dern,  lig,  converfationes , 
lifez,  convafationes. 

Page  66.  dern.  lig.  établiffemens , lifez  , éta- 
blilTement. 

Page  71»  lig-  3»  fe  trouve , lifez , il  fe  trouve# 
Page  r%6.  lig.S,  Comptes , lifez.  Comtes, 
Page  1^4.  en  marge,  effacez,  /n-8®. 

Page  169.  lig,  18.  dont  j’ai  Tobligation  aux 
Belles-Lettres  , lifez , qui  font  Bouvrage 
des  Lettres. 

Page  185.  lig.  13.  par  mon  état,  lifez , par 
état. 

Page  ^P4.  lig.  6.  & 7.  me  convaincre  de 
connivence,  lifez,  m’en  convaincre. 
Tome  L R 
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F âge  2Z0.  Note  ^ lig,  %,  de  Petrone , Izfcz^ 
du  Pétrone. 

Page  240.  /%.  7.  auquel  ^ , auxquels. 

Page  2f  I.  Ug,  ZI,  ne  s’y  montroit , lîfez  , 
il  ne  s’y  montroit. 

Page  îbid»  lig,  6,  demeura,  llfez,  étoit  de- 
meuré. 

Page^  253.  //g-,  18.  générale,  UJezj  en  gé- 
néral. 

Page  2 5:8.  àern,  Ug,  la  Poüérité , Ufez  y fa 
podérité. 

Page  263.  Ug,  5’.  M,  Pithou  , Ufezy  fon  Au- 
teur. 

Page  Z <4.  /%.  I.  formoit,  Ufez,  formoient. 

Page  îbîà,  Ug.  3.  fervit , Itfez  ^ fervirent. 

Page  îbtd.  Ug.  14*  auquel , Ufez  , à qui. 

Page  Z p8  . Ug.  I T . il  fe  trouve  meme , Ufez  j 
il  fe  trouva  bientôt. 

Page  27^.  Ug.  3.  y étoit,  Ufez  y étoit. 

Page  280.  Ug.  pourroit,  Ufez  y pouvoir. 

P âge  z8 1 , Ug.  amép.  dont  elle  , lîf  dont  il. 

Page  28/^^.  Ug  I Z.  après  la  mort , S:c.  effacez 
cette  ligne. 

Page  25?  2.  Ug.  4.  5c  par  fon  objet,  Ufez  y 8c 
par  lui-meme, 

Page  3 T O,  Note , Ug,  8.  Ton  Chef,  Ufez , fon 
chef. 

Page  328.  Ug.  î.  dans  tous,  Ufez,  de  tous. 

Page  3 38.  Ug.  1 étoit  fous  Tes  yeux  , Ufez, 
étoit- il  fous  fes  yeux. 

P4ge  347,  leg,  IJ, rapporté;  rappellé. 
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cîe  Ton  ami  , au  nom  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  ^ du  précieux 
Ouvrage  dont  il  l’enrichiffôit.  Voici 
la  penfée  qui  termine  cette  petite 
pièce  : « Quand  trouverons-nous  $ 
« s'écrie  Florent  Chreftien  5 quand 
95  trouverons-nous  chez  nos  grands 
» Seigneurs  les  lumières  ^ les  con- 
noîffances,  & les  talens  qüe  nous 
95  admirons  dans  de  petits  Valets  y 
« tels  qu  un  Efope  & un  Phè-^ 
io  dre  if)  ? 

Dès  que  TEdition  de  Phèdre  fut 
terminée  ^ M.  Pithou  qui  1 avoir 
fait  faire  à fes  frais  , renvoya  a 
Paris  à Nicolas  Lefebvre  qui  fe 
chargea  de  la  faire  débiter  ^ ôc  qui 
en  difiribuà  des  Exemplaires  à leurs 


• Fetro  Tlthœo  Antiquîtâtis  Vindîcî, 


Tantum  6 viderem  dodioresPrincipes, 
Quàm  Htteratos  fervolos , quales  erant 
Ætepus  & Libertuside  Principis  ! 

Q vj 


57^  Vie  de 
amis  communs.  De  ce  nombre  étoît 
le  P.  Sirmond  : il  étoit  alors  à Ro- 
me ^ où  il  reçut  de  la  part  de  M.  Pi- 
thou  FExemplaire  qui  lui  étoit 
deftiné. 

Tous  les  Sçavans  de  Rome  eu- 
rent pour  cette  nouveauté  Fempref» 
fement  qu'elle  méritoit  : elle  les 
mit  d'abord  en  défaut.  La  crainte 
de  compromettre  leur  fagacité  fuf- 
pendit  leurs  jugemens  ^ & les  em- 
pêcha de  reconnoître  au  premier 
coup"d  œil  dans  les  Fables  de  Phè- 
dre ^ la  Latinité  du  fiecle  d'Augufle. 
Leur  délicateffe  & leurs  fcrupules  à 
cet  égard  étoient  jufiifiés  par  une 
infinité  de  fupercheries  ^ dont  de 
très“habiles  gens  avoient  été  du- 
pes. Mais  Fexamen  réfléchi  de  ces 
Fables  5 le  flyle  de  F Auteur  ^ le 
nom  de  FEditeur  ^ levèrent  bien- 
tôt ces  fcrupules  (?)  ; ôc  Phèdre  re- 


(t)  Les  doutes  fur  ratitenticité  du  Phèdre  fe 
fort  renouvelles  de  tems-en-tems.  M.  Chriil, 
Dodeur  Allemand , vient  de  réunir  les  rno» 


M.  P I T H O U.  575 
parut  à Rome  avec  plus  d'éclat  que 
la  première  fois  qu'il  y avoir  paru 
fous  le  régné  de  1 ibère  (^/). 

A l'Edition  de  ces  Fables  ^ M; 
Pithou  avoir  joint  une  partie  de 
celle  des  fragmens  de  Saint-Hilaire^ 
en  priant  fon  ami  Lefebvre  de  la 


tifs  de  ces  doutes  dans  une  DiiTertatlon  j inti- 
tulée : /.  Fr.  Chrifl,  frolufw»  On  trouve  ces 
motifs  difcutés  & combattus  dans  le  Difcours 
préliminaire  des  Fables  & Contes  que  M.  le 
Boulanger  de  Rivery  vient  de  donner  au  Pu- 
blic. 

(u)  Memini  Jac.  Sirmundum  narrare  mihi 
folitum  , cùm  Pithœus  Pbœdri  iibros  edidifTet 
primùm  , & ad  fe  Romam  , pro  veteri  amicitiâ 
muneri  mifîflet,  perculTos  ilicb  Romanes  novl- 
tate  rei , atque,  ut  gens^  'eû  emunblæ  narîs  , Na- 
tura  nunquam  verba  cm  potuh  dare , cœpifTe 
fulpicari  num  quifiiam  partus  iÛe  recens  & fiip- 
pofititius  effet,  qui tantointervallo  appareret, 
quique  tam  latuiflèt  diu.  Verumtamen  libre 
perleélo  toto  , neminem  dubitaffe  quin  æta- 
tem  redoleret  Augufti , & fummam  illam  faci- 
litatem  flili  & feripturæ  , ac  beatam  copiant 
repræfentaret  ; tuneque  vixiffet  Autor  cùm 
laus  benè  dicendi  temporum  potiùs  quam  ho- 
minum  fuit  ; ibique  etiam  apiid  Cæfarem  fer- 
viiffet,  ubi  fedem  ac  domiciliiim  Eruditio  ccl- 
locaffe  videretur  : quâ  in  domo  filiæ  & nep- 
tes , intimi  ac  familiares  , fervi  & liberti  litte- 
ras  egregic  didiciflènt  ac  tenerent,  Fr.  Vavajfor^ 
S.  /.  de  ludîcrâ  àîdîîone. 


574  Vie  de 
faire  achever  à Paris , & de  la  don- 
ner lui-même  au  Public.  La  pefte 
qui  commençoir  à fe  répandre  à 
Troyes , l’avoir  mis  dans  la  nécelli- 
té  de  prendre  ce  parti.  Lefebvre  re- 
gardant ces  intentions  de  M.  Pr* 
thou  ^ qui  mourut  quelque  temS 
après , comme  fes  dernieres  volon- 
tés , les  exécuta  avec  une  fidélité 
qui  honore  également  ces  deux 
amis.  Les  fragmens  de  Saint-Hilaire 
parurent  à Paris  en  i (v)  , en- 
richis par  Lefebvre  d’une  Préface 
qu’il  fuffit  de  lire , pour  connoître 
jufqu’à  quelle  profondeur  ces  illuf- 
tres  amis  avoicnt  pouffé  leurs  étu- 
des fur  l’Hifloire  de  l’Eglife.  Cet- 
te fçavante  Préface  eft  terminée  par 
la  vie , ou  plutôt  par  une  Oraiîbn 
Funèbre  de  M.  Pithou  : monu- 
ment précieux  de  la  reconnoiffance 
& de  l’attachement  d’un  ami  qui 
avoit  partagé  tous  les  inflans  des 


(x)  B.  Hilari'i  ex  opéré  Hiilorico  fragmen- 
ta ex  Bib.  P.  Pithœi.  Parif.  iJpS. 
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[huit  dernieres  années  de  fa  vie  ; & 
i qui  étoit  d’autant  plus  en  état  de  le 
1 louer , qu’il  le  connoiffoit  mieux. 

Les  F ables  de  Phèdre  furent  le 
[ dernier  préfent  dont  M.  Pithou  en- 
richit  la  République  des  Lettres  : il 
ne  lurvéquit  que  deux  mois  a 1 Edi- 
: tion  de  oes  F atles. 

I Quoiqu’il  jouît  d’une  fanté  par- 
^ faite , un  fecret  preffentinient  fem- 
! bloit , depuis  quelque  tems , lui  an- 
i noncer  une  mort  prochaine.  En  par- 
tant de  Paris  pour  venir  à Troyes , 

; il  avoir  fait  fes  derniers  adieux  à tous 
fes  amis  : Je  vais , leur  difoit-il , mou- 
rir dans  mon  terrier.  P endant  fon  fé- 
■jour  à Troyes,  palfant  devant  la 
Maifon  des  Cordeliers  avec  Antoine 
, Pithou  fon  frere  , il  le  pria  d’y  en- 
. trer , le  conduilii  à la  Chapelle  de 
la  Paffion  , & lui  défigna  dans  cet- 
te Chapelle,  le  lieu  où  il  vouloir 
être  enterré , ôc  l’endroit  où  il  défi- 
roit  que  Ion  Epitaphe  fut  placée.  A 
ceux  qui  tâchoient  d ecarter  de  lui 
ce  trifte  préfage  , il  répondoit  ; 
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33  Mon  pere  eft  mort  à cinquante- 
33  fept  ans  : je  fens  très- bien  que  je 
33  ne  vivrai  pas  plus  long-tems  que 

33  lui.  33 

Débarraffé  de  FEdition  du  Phè- 
dre > il  alla  paffer  le  mois  de  Sep- 
tembre à la  Terre  de  fon  beau- 
frere  (y)  enfuite  y ayant  laiiTé  fès 

(y)  Talluau  , à quatre  lieues  de  Troyes: 
fon  beau~frere  portoit  le  nom  de  cette  Terre. 

Voici  ce  qu’il  écrivoit  de  Troyes  le  $ Oc- 
tobre 1696,  fous  le  nom  de  Maurry  , à Ma- 
dame de  Va^an  fa  fœur. 

ccMademoifelle  ma  fœur;  j’ai  eflé  très-aife 
a»  d’eflre  alîuré  de  voiîre  bonne  diipofîtion  , & 
s»  prie  Dieu  vous  y vouloir  conferver,  & nous 
faire  la  grâce  de  nous  revoir  tous  afîèmblez. 
Voiîre  fils  elî  â Pailuau  avec  mes  deux  filles. 
33  Si-tolî  que  la  contagion  fera  icy  un  peu  ap- 
33  paifée , je  délibère  les  faire  revenir  pour  re- 
33  tourner  à Paris  , le  plutolî  que  nous  pour- 
33  rons,  félon  que  la  maladie  nous  le  permet- 
33  tra  aulïi  de  ce  colîé.  Cependant  je  m’en  vay 
33  voir  ma  femme  qui  elî  en  Brie , où  elle  taf- 
33  che  de  remettre  un  pauvre  ménage  fort  gaf- 
33  té  par  ces  guerres  , & veoir  fi  nous  en  pour- 
33  rons  tirer  quelque  chofe,  après  la  perte  des 
33  fruids  de  fept  ou  Irait  années  , & la  démoli- 
33  tion  d’une  partie  des  balîimens.  Encore  efi- 
33  ce  une  grande  grâce  que  Dieu  nous  a faite  de 
33  nous  y lailTer  quelque  relie  pour  l’advenir,  33 
Copié  fur  f Original  qui  eji  à la  Bibliothcque 
du  Roi , parmi  ks  MSS»  de  Dupuy, 
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deux  filles,  il  alla  à une  petite  Me-  ‘”777^ 
pirie  , qui  lui  appartenoit  dans  le 
voifinage  delà  Ville  de  Nogent  (^). 

Il  y fit  changer  fous  fes  yeux  la  dif- 
pofition  du  jardin.  J1  mettok  lui- 
Blême  la  main  à Toeuvre  : il  cou- 
polt,  il  arrachoit,  il  élaguoit  , il 
plantoit.  Au  milieu  de  cet  exercice 
auquel  il  fe  livra  trop , il  fut  faifi 
dune  fièvre  affez  légère.  Pour  fe 
rapprocher  des  fecours  qui  lui  man- 
quoient  abfoiument , il  fe  fit  tranf* 
porter  à Nogent-fur-Seine.  Là,  la 
fièvre  augmenta,  devint  continue  , 
ôc  lui  annonça  l’effet  du  preffenti- 
ment  qui  le  pourfuivoit  depuis  quel- 
que tems.  Par  une  fuite  de  ce  pref- 
fentinient,  il  annonça  à ceux  qui 
Pafiiftoient , qull  ne  pafferoit  pas 
le  premier  Novembre  qui  ètok  le 
jour  de  fa  naiffance. 

( _ Après  avoir  reçu  les  Sacremens  , 

I il  commença  unTeftamentj  mais 


(z)  Villegruî,  entre  Nogent  & Villenoxe  > 
Eieâion  de  Séfiinne. 
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ne  fe  feiitant  pas  aflfez  de  force  pour 
rachever,  il  confirma  de  bouche 
celui  qu  il  avoir  fait  huit  ans  aupa- 
ravant ^ & qui  étoit  relié  à-  Paris 
parmi  fes  papiers. 

Ses  dernieres  attentions  furent 
pour  fa  Bibliothèque.  Ih  recom- 
manda qu’elle  fut  confervée  dans 
fa  famille  ^ ou  vendue  en  entier  à 
une  feule  perfonne.  A-  Tégard  de» 
Chartes  ^ Diplômes  / & autres  Ac- 
tes importans  qu’il  avoir  ralfemblés 
avec  beaucoup  de  peine  ôc  de-  dé- 
penfe^  il  en  difpofa  en  faveur  du 
Public  5 en  ordonnant  qu’ils  fuf- 
fent  dépofés  ^ partie  à la  Biblio- 
thèque du  Roi  ^ partie  au^  Tréfor 
des  Chartes; 

Ses  dernieres  paroles  furent  pour 
le  Ror  & pourPEtafi  II  eonnoiffoit 
intimement  le  cœur  & les  difpofi- 
rions  des  perfonnes  qui  environ- 
îioient  Henri  IV  & de  la  plûpart^ 
defquelles  ce  Prince  étoit  forcé  de 
fe  fervir;  il  connoificjitfa  trop  facile 
bonté  : nous  avons  vu  dans  la  ha- 
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langue  de  Daubray  j les  ailarmes  & 
les  craintes  que  cette  connoiffance 
lui  infpiroit  pour  la  perfonne  de 
Henri  IV.  « 0 Roi , sVcria-t-il  en 
» mourant  j o mon  Roi  j que  tu  es  mal 
» fervi  ! 0 pauvre  Royaume , que  m 
O»  es  déchiré  ! » 

S’il  ell  vrai  J comme  le  penfoient 
les  Payens.  eux-mêmes , qu’aux  ap- 
proches de  la  mort , le  voile  qui 
couvre  l’avenir,  fe  déchire  aux  yeux 
des  hommes  qui  ont  vécu  dans  la 
vertu;  ne  nous  feroit-il  pas  permis 
de  voir  dans  ces  dernieres  paroles 
de  M.  Pithou , un  préfage  de  l’hor- 
rible accident , qui,  douze  années 
! après , enleva  à la  France  le  meil- 
! leur  des  Rois  ? 

M.  Pithou  mourut , ainli  qu’il 
l’avoit  annoncé , le  premier  No- 
I vembre  jour  auquel  il  étoit  né 
j en  Les  Ecrivains  de  fa  Vie 

j ont  remarqué  que  Platon , Marius , 
Attale , Pompée , Saint-Grégoire, 

■ & plufieurs  autres  Hommes  célè- 
bres étoient  aufli  morts  le  jour  de 
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Le  corps  de  M,  Pithou  apporté  • 
de  NogentàTroyes^futdépofédans 
FHôtel-de-Ville,  au  fon  des  cloches 
de  toutes  les  Eglifes.  Le  Chapitre 
de  la  Cathédrale  précédé  du  Clergé 
des  Paroiffes  ^ fit  la  cérémonie  des 
Obféques  > dont  le  Maire,  & les 
Echevins  voulurent  partager  les 
honneurs  avec  la  famille  de  M.  Pi- 
thou  : les  torches  & tout  le  luminai- 
re étoit  aux  armes  de  la  Ville.  Tou- 
tes les  Compagnies  en  corps  formè- 
rent le  Convoi  : en  un  mot , dans  les 
derniers  honneurs  que  la  ville  de 
Troyes  rendit  à ce  Citoyen  qui  Ta- 
voit  tant  honorée , elle  alla  y dit 
M.  Bpivin  5 au-delà  même  de  ce 
que  le  devoir  auroit  pu  exiger  d’elle 
pour  un  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce (a). 


(d)  Voyez  la  troifîéme  addition  à la  fin  du 
fécond  Volume , page  300  5 & Pafquier , dans 
fes  Epitaphes, 

Fin  du  -premier  Volume- 


^'LiLiÉË: 


